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Un  mauvais  plaisant  a  osé  dire  :  *'  Si  |les 
hommes  ont  bâti  la  tour  de  Babel,  les  femmes 
ont  bâti  la  tour  de  Babil,  " 

La  femme  sage  évite  de  se  faire  remarquer. 

(Clément  XIV). 
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Premier  quartier,  le  3  ;  pleine   lune,   le  9  , 
iernier  quartier,  le  16  :  nouvelle  lune,   le  24. 
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ÎS-JUto. 


BIEN  RECOMMANDÉE 

—  Vous  désirez  entrer  ici  en  qualité  de  cui- 
sinière ? 

—  Oui,  madame. 

—  Avez-vous  un  bon  certificat  ? 

—  J'en  ai  vingt-trois,  qui  m'ont  été  délivrés 
par  les  dames  que  j'ai  servies  depuis  trois  ans. 


Agir  sans  réfléchir,  est  le  vrai  moyen  de  se 
préparer  de  grandes  peines. 

Quelques  découvertes  que  Ton  ait  faites  dans 
le  pays  de  l'amour-propre,  il  y  reste  encore 
bien  des  terres  inconnues. 
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î^rançoiae,  vierge 
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Euloge,  martyr 
Grégoire  le  Grand,  pajje 
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Victorien,  martyr 

Annonciation 
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Quirin,  martyr 
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t^remier  quartier,  le  4  ;  P^^^f  \"^^'  l^  ^If!    \  "" 
;J^^arto,leIB  ;  nouvelle  lune,  le  26.    ,  ;- 


dernier  quarli 


p  1 


-  Monsieur  cherche  quelque  chose  ? 

— .  p^h  mon  chapeau . .  .et  j'y  tiens  beaucoup, 
car  il  est  tout  neuf! 

;r-  Un  chapeau  tout  neuf  î . . . Monsieur  perd 
son  temps  ;  il  y  a  plugf  de  deux  heures  que  le 
dernier  chapeau  jeuf  est  parti. 


.^— .. 


Quelque  soin  que  l'on  prenne  de  couvrir  ses 
passions  par  des  apparences  de  piété  et  d'hon- 
neur, elles  paraissent  toujours  au  travers  de 
ces  voiles. 
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Marie  Cléophée 
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Iléon  ler^  pape 
Vendredi  Saint 
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Paterne,  évéqae 
N.-D.  des  7  Douleurs 
Aiiicet,  pape 
Parfeit,  martyr 
Léosi  XX,  pape 
Sulpice,  martyr 

QUASIMODO 

Soter  et  Cajus,  p.  et  martyr 

Georges,  martyr 

Léger,  évéque 

Marc,  évangéliste 

Clet,  pape 

Anasiase,  pape 

Vital,  martyr 

Robert,  abbé 

Catherine  de  Sienne,  dom. 


LUNAISONS 


^x^ 
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dernier  quartier,  le  16  ;  nouv  »lîe  lune,  le  25, 
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UN  P0T8S0K  D'AVtllIi 


M.  Grosmalin,  faisant  aon  PJ^^i?'  ^°y*: 
ce  se  montre  très-difficile  dans  le  choix  d  ane 
chambw  d'hôtel.    Il  insiste  surtout  pour  avoir 

""L^àlf  mTnX'r:  lui  dit   le  patron,  vous 
aurez  un  lit  tout-à  tait  commode. 
Test  M.  Grosmalin  qui  n'est  pas  content  !... 

_ . ♦♦<» — " 

L'amour-propre  8st  le  plus  granq  de  tous  les 
flatteurs. 

La  passion  fait  souvent  nu  fou  du  plus   ha-  r 
bile  homme,  et  rend  souvent  habiles  les  plus 

sots. 

^  Il  faut  de  plus  grandes  vertus  pour  soutenir 
la  bonne  fortune  que  la  mauvaise. 
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Maxime,  martyr 
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Jeanne,  vierge     ' 
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Bède,  prêtre 
Germain,  évêque 
Conon,  martyr 
Ferdinand,  roi 
Pétronille,  vierge 
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Premier  quartier,  le  2  ;  pleine  lune,  le  9  ; 
dernier  quartier,  le  16  ;  nouvelle  lune,  le  24  ; 
premier  quartier,  le  31. 
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REVE  DE  BONHEUR 

TEAiNkux.  -  Les  beaux  Jours  approchent  ! 
Lagouape.  —  On  fait  le  grand  *•  bardas     à 
l'hôtel  de  la  Belle-Etoile  I 


Il  V  a  dans  le  cceur  humain  une  «éjiération 
perpétuelle  de  passions,  en  sorte  Que  la  ru^^^^^ 
Sfune  est  presque  toujours  rétabhssement 
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Vendredi 
Samedi 

DIMANCHE 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi      % 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 


Saints,  Saintes  et  Fèteê 
Pamphile,  martyr 
Pkntecote 
Clotilde,  reine 
Quirin,  évêque  et  martyr 
Boniface,  évêque  et  martyr 
Claude,  évêque 
Robert,  abbé 
Médard,  évêque 
Trinité 
Marguerite,  reine 
Barnabe,  ajsôtrc 
Onuphore,  ermite 
Fête-Dieu 
Basile,  évêque 
Modeste,  Ibartyr 
François  Régis,  abbé 


op 


azt 


t>< 


cd 


A  vit,  abbé 

Amand,  évêque 

Gervais  et  Protais,  mart 

Florentine,  vierge 

Alban,  évêque 

Paulin,  évêque 

Agrippme,  vierge 

Nativité  de  St  J-Baptiste 

Prosper,  évêque 

Jçan  et  Paul,  mart. 

Ladislas,  roi 

Irénée,  évêque  et  martyr 

Pierre  et  Paul,  ap.  et  mart. 

Martial,  évêque 


03 


CVS 


LUNAISONS 


cet 


Pleine  lune,  le   7  ;  dernier  quartier,  ^e  15  ^ 
nouvelle  lune,  le  22  ;  premier  quartier,  ie  J9. 


a» 


14    ' 


LES  MODES 

—  Dites-donc,  ma  bonne  dame,  vous  partez 
beaucoup  trop  tôt- 

—  Que  voulez-vous  dire  f 

—  îî'allez-vous  pas  au  carnaval  ? 
-r  Mais  non,  le  vais  au  marché  ! 

—  S'cusez-moi  î  Je  pensais  i«e  vous  alliez 
figurer  dans  le  cortège  des  modes  de  1795. 

—  Insolent  1... 

Nous  avons  ':ous  assez  de  force  pour  suppor- 
ter les  maux  d*autrui. 

Si  nous  n'avions  point  de  défauts,  nous  ne 
prendrions  pas  tant  de  plaisir  à  en  remarquer 

j^VtCkr*  Iaq  arif-.rAA. 
uUidA  MX/a  •*«»««»  ■»»»■ 


mimm^mm 


JUILLET 


2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
lo 

II 

12 

«3 

ï4 

ï5 

i6 


ijLundi 
Mardi 
Mercredi 
Teudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

17  Mercredi 

18  Jeudi 
Vendredi 
Samedi 


19 
20 
21 

22 

23 
24 

25 
26 

27 
28 

29 
30 


Sainte,  Sainte»  et  Féteê 
Thibault,  ermite 
Visitation  de  la  Ste  Vierge 
Anatole,  évêque 
Bcrthe,  abbesse 
Zoé,  martyre 

J^omule,  évêque  et  martyre 
Pulchérie,  vierge 
Elisabeth,  rdne 
ICyrille,  évêque 
Félicité,  martyre 
Savln,  martyr 
Jean  Gualbert,  moine 

Anaclet,  pape  et  martyr 

Bonaventure,  évêque 

.ienri,  empereur 

Eustache,  évêque 

Alexis,  évêque 

Frédéric,  évêque 

Vmcent  de  Paul 

Jérôme,  confesseur 


iài 
tû 

s 

t. 
«s 

a. 

«1 


m 


Dimanche! Victor,  martyr 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 


Madeleine,  Vierge 

AppoUinaire,  évêque 

Christine,  vierge  et  martyre 

Jacques,  apôtre 

Anne,  mère  de  la  Ste  Vierge 

Désiré,  évêque 

Nazaire,  martyr 

Marthe,  vierge 

Abdon,  martyr         ^  . 

Ignace  de  Loyala,  f.  desjei. 

LUNAISONS 

pline  lune,  le  6  ;  dernier  quartier,  le    ly 
,uvellc  lune,  le  22  ;  premier  quartier  le  2«, 


31  Mercredi 


tib 


% 


nouvell 


pilji.l 


16 


>^<^ 


BONNE  RAISON 


—  Je  voudrais  bien  savoir  pourquoi  vous  ne 
mettez  plus  de  cure-dents  sur  la  table. 

—  Je  vais  vous  dire,  monsieur  ;  c'est  que  mes 
clients  les  emportaient  toujours  1 


Miton  a  dit  :  **  Dieu  mit  sur  le  front  de  la 
femme  un  de  ses  rayons  :  la  beauté.  si  eue 
possède- aussi  la  bonté,  nous  pouvons  1  appeler 


9 
lo 

II 

12 
13 

ï5 

16 

17 
Ig 

19 

20 

21 
22 

23 

24 

21; 
26 

27 
28 

29 
30 
31 


1  Jeudi 

2  Vendredi 

3  Samedi 

4  Dimanche 

5  Lundi 

6  Mardi 

7  Mercre'^i 

8  Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercrfdi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Vf  ardi 

M  ercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


AOUT     . 

Sainte,  Saintea  a  Fètea 
Pierre  aux  Liens 
Alphonse,  abbé 
Inv.  des  Rel.  de  St  Etienne 
Dominique,  moine 
jGaspien,  évêque 
Transfiguration  de  N.  S.  J.  C. 
Albert,  confesseur 
Cyiiaque,  martyr 
Romain,  martyr 
Laurent,  martyr 
Suzanne,  vierge  et  martyre 
Claire,  vierge 
Hippolythe,  martyr 
Eusèbe,  martyr 
Assomption 
Roch,  confesseur 
Rogat,  martyr 
Hélène,  impératrice 
Donat,  confesseur 
Bernard,  abbé 
.Françoise,  veuve 
jSymphorien,  martyr 
i Sidoine,  évêque 
Barthélémy,  apôtre 
Louis,  roi  de  France 
Zéphirin,  pape  et  martyr 
Eulalic,  vierge  et  martyre 
Augustin,  père  de  l'Eglise 
Décollât,  de  St  Jean-Baptiste 
Fiacre,  ermite 
Isabelle,  vierge 


LUNAISONS 


C 

o 


o 

c 
es 


o 


Pleihe  lune,  le  5  ;  dernier  quartier,  le  I3  , 
nouvelle  lune,  le  20  ;  premier  quartier,  le  2/. 


_gi 
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S'^^^-MCNDED' 


CAUSE  TROUVÉE 

—  Eh  bien  !  Maître  Lempeigne,  elles  sont 
fameuses,  les  bottes  que  vous  faites  J  ai 
les  miennes  depuis  deux  jours  et  les  voilà  de- 
cousues  d^un  bout  à  l'autre. 

—  Je  sais  bien  d'où  cela  provient  I 

—  Ahl... 

—  Oui  ;  monsieur  aura  marche  avec. 


i  m 


La  fortune  tourne  tout  à  l'avantage  de  ceux 
qu'elle  favorise. 

Montrez-vous  ce  que  vous  êtes  et  soyez  ce  que 
vous  vous  montrez  ;  c'est  le  vrai  moyen  d'éviter  beau- 
coup de  déboires. 


SEPTEMBRE 


Date 

1  Dimanche 

2  Lundi 

3  Mardi 

4  Mercredi 

5  Jeudi 

6  Vendredi 

7  Samedi 

8  DlMAKCHB 

9  Lundi 

10  Mardi 

11  Mercredi 

12  Jeudi 


Saints,  Salnfen  et  Fèteê 
Leu,  évêque 
Maxime,  martyr 
Albéric,  évêque 
Rosalie,  vierge 
Victorin,  évêque 
Pétrone,  évêque 
Cloud,  abbé 

Nativité  de  la  Ste-Vierge 
Orner,  évêque 
Nicolas  de  Tolentino,  abbé 
Patient,  évêque 
Guy,  confesseur 
Aimé,  évêque 
Exaltation  de  la  Ste  Croix 
Nicomède,  martyr 
Euphémie,  vierge 
Lambert,  évêque 
Thomas,  évêque 
Janvier,  évêque  et  martyr 
Eustache,  martyr 
oauicv.»         Mathieu,  apôtre 
Dimanche  Maurice,  soldat 

Lm,  pape  et  martyr 
Girard,  évêque 
Firmin,  évêquw 
Justine,  martyre 
Côme  et  Damien,  martyrs 
A Iphe,  forgeron 

Michel,  archange 
Jérôme,  doct.  de  l'Egli«e 


Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 
Mardi 
Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


13 
H 

15 

16 

17 
18 

ï9 
20 

21 

22 

23  Lundi 

24  Mardi 

25  Mercredi 

26  Jeudi 

27  Vendredi 

28  Samedi 
29P1MANCHE 

301  Lundi 


CA 


LUNAISONS 

Pleine  lune,  le  4  ;  dernier  quartier,  le   12  ; 
nouvelle  lune,  le  18  ;  premier  quartic. ,  ie  ;*5. 


't 
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ii 


LES  POMMES 

Un  bon  maître  d'école  donne  à  sesélèyegune 

leçon  d'horticulture  et  demande  au  petit  Faul . 

-  Quel  est  le  moment  propice  pour  tueUlir 

^t?Quand^le  jardinier  n'est  pas  là,  répond  le 

^^près'la  classe.  Paul  veut  appliquer  sesprin- 
cipes,  mais...  , 


Le  soleil  ni  la  mort  ne  se  peuvent  regarder 
fixement. 

Bien  ne  doit  tant  diminuer  la  satisfaction 
que  nous  avons  de  nous-mêmes,  que  devoir 
que  nous  désapprouvons  dans  un  temps  ce  que 
nous  approuvions  dans  un  autre. 

La  fortune  tourne  tout  à  l'avantage  de  ceux 
qu^elle  favorise. 


ires  une 
t  Paul  : 
bueillir 

K)nd  le 
esprin- 

egarder 

staction 
de  voir 
i  ce  que 

ie  ceux 


OCTOBRE 


I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

ï3 
14 

15 

i6 

17 
i8 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 
26 

27 

28 

29 


31 


Date 

Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DlMANCHB 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 


Sninti,  Sainte»  et  Vête» 
Rémi   évêquc 
Les  Anges  Gardiens 
Gérard,  évèque        -♦ 
Frs  d'Assise,  fond,  des  Cap. 
Placide,  martyr 
Bruno,  fond,  des  Chartreux 
Justine,  vierge  et  martyre 
Laurence,  martyre 
Dénis,  évêque 
François  Borgia,  jésuite 
Nicaise^  évêque 

Maximilien,  évêque 

Edouard,  roi 

Calixte,  pape  et  martyr 

Thérèse,  fond,  des  Carm. 

Florentin,  évêque 

Hedwige,  princesse 

Luc,  évangéliste 

Pierre  d'Aicantara,  conf. 

Caprais,  ermite 

Ursule,  vierge  et  martyre 

Jean  de  Capristan,   francii^^cain 

Séverin,  évêque 

Raphaël,  évêque 

Crépin  et  Crépinien,  martyrs 

Evariste,  pape  et  martyr 

Antoinette,  vierge 

Simon  et  Jude,  apôtres 

Narcisse,  évêque 

Lucain,  martyr 

Quentin,  martyr 


piZ) 


ES 


03 


CCI 


^iM«4 


LUNAISONS 


Pleine  lune,  le  3  ;  dernier  quartier,   le    il  j 
nouvelle  lune,  le  18  ;  premier  quartier,  le  25; 


.-::i 


r^ 


y.r  tt 

in 


-■i 


ki 


-  Ma  tante,  tout  le  monde  neus  regarde  en 

riant .  •  • 
_  C'est  par  jalousie,  mon  enfant,  parce   ni 
M  portons  li  dernière  mode .  - .  du  temps  d 
haraons.  # 


«e 

e» 


On  n'est  jamais  si  hemreux  ni  si  malheureux 
ûu'on  sejima^in^. 


NOVEMBREx 


Balte 


Saints,  Saintes  et  Fête$ 


IVendredi     iToussaint 

o ^-Ji;  1  oc  Mmrtfi 


#^"> 


2  Samedi 

3  Dimanche 

4  Lii**di 

5  Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Veadredi 
Samedi 


7 

ë 

9 

lO 

II 

12 

13 
H 

15 
i6 

17 
i8 

19 

2C 
2!! 

22 

23 
24 

25 
26 

27 

28 


LesMoKts 
Hubert,  évêque 
Chs  Borromée 
Zacharie,  père  de  S.  J.-Bte 
Léonard,  ermite 
Ernest  abbé 
Godefroy,  évêque 
Théodore,  soldat,   martyr 


co 


Dimanche  Florence,  martyre 


Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercrefii 

Jeudi 
29  Vendredi 
3ojSamedi 


jMarin,  évêque 
René,  évêque  ^ 

Stanislas  Kostka,  jésuite 
Bertrand,  évêque 
Léopold,  confesseur 
Edme,  évêque 
Grégoire,  évêque 
Maxime,  évêque 
Elisabeth  de  Hongrie 
JBÎdmond,  roi 

Présentation  de  la  S  te   Vierge 
jCécile,  vierge  et  martyre 
iClément.  pape 

Jean  de  la  Croix,  moine 

Catherine,  vierge  et  martyre 

Ccnrad,  évêque 

Maxime,  abbé 

Sosthène,  évêque 

Saturuin,  évêque  et  martyr 

André,  apôtre 


ea 

^ 


<i 
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CKS 


LUNAISONS 

Pleine  lune,  le  2  ',  derniei-   quartier,  le   9 1 
nouvelle  lune,  le  16  ;  premier  quartier,  le   24. 


— Oael  plaisir  de  vous  rencontrer,  Monsieur 
et  Madame  Libris  !    Vous  revenez  de  New- 

^^^Pardon. .  -Nous  avons  assisté  à  un  bal  tra- 
vesti. 

—  Obi...  ,  .     „ 

—Oui.,. Et,  au  départ,  nous  n'avons  pu  retrou- 
ver nos  cbapeaux,  Nous  avons  dû  nous  con- 
tenter de  ce  qui  restait. 


'^O-^ ~ 


Le  mal  que  nous  faiaoug  ne  nous  attire  pas 
tant  de  persécutions  et  de  baîne  que  nos  bonnes 
qualités. 

L'intérêt  parle  toutes  sortes  de  langufîs,  et 
joue  toutes  sortes  de  personnages,  même  celui 

de  désintéressé. 

L'intérêt  qui  aveugle  les  uns,  fait  la  lumière 
des  autres. 


I 

2 

3 
4 

6 


DECEMBRE 

J}aU  Saints,  Saintes  et  Fcte» 

DlMANCHElAVENT 


Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


Pauline,  vierge 
François-Xavier. 

Barbe,  martyre 
Sabas,  abbé 
Nicolas,  évêque 
Ambroise,  évêque 


T  Samedi        Amoroisc,  tw^v^^w 

â  DmANCHEllmmaculée  Coocep- on 


9 

ÏO 

II 


Lundi 
Mardi 
Mercredi 
laljoudi 
Vendredi 
Samedi 


13 
14 

15 


immi*v;uic^   v^^»* — r- 

Léocadie,  vierge  et  maityre 

Eulalie,  vierge 

Damase,  pape 

Valéry,  abbé 

Lucte,  vierge  et  martyr^ 

Nicaise,  abbé 


DiMANCHKjMesmin,  abbé 

iisj  Lundi 
lyj  Mardi 
î8|  Mercredi 


19 

20 
21 


Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


22P1MANCHE 


Adélaïde,  impératnee 
Lazare,  évêque 
iGratien,  évêque 
Darius,  martyr 
IPhilogène,  évêque 
Thomas,  apôtre 


23jLundi 

24  Mardi 

25  Mercredi 

26  Jeudi 
37  Vendredi 
28  Samedi 
29 


Flavien,  martyr 

Victoire,  vierge  et  martyre 

Delphin,  évêque 

NOEL 

Etienne,  ler  martyr 

hean,  ipôtre 
oamc...        iLes  ss.  Innocents 
20  Dimanche  Eléonore,  martyre    pp 
^olLundi  Sabin,  évêque  et  marîyr 

31  Mardi         jSylvestre,  pape 

LUNAISONS 

Plëi^  l^ne,  le  2  ;  dernier  quamer  le 
nouvelle  lune,  le  16  ;  premier  quartier,  le 
pleine  lune,  le  ji* 


fi 

ï  n 

05 

a 

A 

P4 


2 
4  fi 
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245 


M 

/ 


A  L'HOTEL 

—  Garçon,  pourriez-vous  me  donner  un 
nresse-papier  ou  un  fer  à  repasser  pour  le  met- 
?^lur  mon beefeteak?...  sans  cela,  le  moin- 
Koup.de  vent  pourrait  remporter. 

La  bonne  grâce  est  au:  corps  ce  que  1«  bon 
sens  ^t5 1^  l'esprit, 


Un  Cheval  Difficile 


ou 


BIEN  DBES8È,  SELON  LE  CAS 


"Maître  Schneider .  f?  «î^^^  d^e^ 


r 


28 


^ 


—  Avtc  plaiiir,   Monsieur,    l'argent    est    si 


rare  pour  le  moment? 


liÉillllHlMIMiHMI 


1 

^P 

|_ 

''mm 


29 


Je  comprends  —  Tenez,    voici    toujours 


un  billet  de  dix  dollars. . . . 


MÉMI^^^aVMiMMIÉMiM 


.Mais    prenez    donc!.... on    dirait    que 


vous  n'en  voulez  pas  ! 


iPVWMHMBnipaai^""! 


ai 


t    que 


....  Pas  moyen  de  retenir  mon  cheval .... 


Vous  lui  faites  réellement  peur Ce  sera 

pour  une  autre  fois. 


'     Mn 


— .-I^-Wf^»^ 


BONNE  LECTURE 


—  Tu  ne  veux  donc  pas  venir  faire  un  tour  ? 

—  Impossible,  ma  chère  ;  je  viens  de  com- 
mencer la  lecture  de  VAlmmach  Popvlaire  et  je 
veux  aller  jusqu'au  bout. 

—  C*est  donc  bien  amusant  ?... 

—  0est  on  ne  peut  plus  amusant,  et  instruc- 
tif en  même  temps. 

—  Je  cours  en  acheter  un. 


ii.. 


L'ABUS  DE$  ALCOOLS 


A.yant  de  commencer  la  publication  des  cau- 
series de  notre  ami  le  Docteur  X.,  nous  devons 
répondre  à  une  objection  que  nous  feront  pro- 
bablement plusieurs  de  nos  lecteurs  : 

—  Le  sujet  n'est-il  pas  trop  sérieux  pour  trou- 
ver place  dans  un  almanach  ? 

Sérieux  oui,  il  l'est,  sans  aucun  doute.  Mais 
notre  ami  le  traite  d'une  manière  assez  popu- 
laire pour  se  faire  lire  «ans  trop  de  fatigue.  En- 
suite, il  a  trouvé  le  moyen  de  sucrer  la  pilule, 
en  nous  priant  de  placer  après  chaque  chapitre 
de  son  étude  quelques  pages  plus  légères,  des 
farces,  des  anecdotes,  des  jeux  etc. 

De  cette  manière,  mêlant  l'utile  à  l'agréable, 
le  badin  au  sévère,  nous  espérons  faire  un  peu 
de  bien  à  nos  lecteurs  tout  en  les  amusant. 


PREMIERE  CAUSERIE 


Une  invention  infeanale.  —  Triste 
fin  d'un  buveur. 

Un  jour  il  y  avait  grand  conseil  des  mi* 
nistre». . .  au  fin  fond  des  enfers. 
Lucifer  lui-même  présidait. 


8 


/ 


84 


Après  avoir  bu  un  grand  verre  d'acide 
Bulfuriqne  et  fait  une  grimace  tellement 
laide  que  tout  son  entourage  eut  un  frisson 
d'horreur,  il  s'exprima  à  peu  près  en  ces 
termes  :  ' 

—  Mes  amis,  nos  affaires  marchent  mal. 
Les  prédicateurs  catholiques  noua  arra- 
chent chaque  jour  un  nombre  considérable 
d'âmes.  Nous  avons  bien  pour  nous  les 
écrivains  libres-penseurs,   les  maisons  de 

eu,  les  lieux  de  débauche,  l'orgueil  et  les 
autres  péchés  capitaux,  mais,  malgré  tout 
cela,  je  vois  chaque  jour  beaucoup  trop 
d'âmes  qui  entrent  au  paradis.  Il  faut 
que  cr^a  cLange  1 

Alors  les  princes  des  ténèbres  parlèrent 
à  tour  de  rôle.  Chacun  indiquait  un 
moyen  de  relever  le  commerce  infernal, 
mais  le  mécontentement  du  maître  ne  ces- 
sait de  croître,  lorsque  tout  à  coup  Asmo- 
dée,  le  diable  boiteux,  qui  revenait  d'un 
voyage  à  travers  le  continent  européen, 
s'écria  d'un  air  triomphant  : 

—  Eurêka  !  j'ai  trouvé  le  moyen  de  dou- 
bler, de  tripler  en  quelques  jours  le  chiffre 
de  nos  affaires  ! 

—  Parle  vite,  hurlèrent  tou^lee  démons. 

—  La  chope  est  facile. .  Je  vois  d'ici,  là- 
haut  sur  la  terre,  un  chimiste^courbé  sur 


^ 
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ses  alambics.  Il  cherche^  à  co^n poser  une 
boisson  enivrante,  cent  fois  p  us  forte  et 
plus  méchante  que  la  bière  ou  le  vm  ;  gl  e- 
sons  parmi  les  matières  qu'il  cherche  à  ms- 
dller  un  de  nos  plus  méchants  esprits  et, 
avant  un  an  d'ici,  la  moitié  des  humams 
nous  appartiendront  corps  et  âme. 

De  bruyants  applaudissements  accueil- 
lirent ces  paroles  La  proposition,  mise 
aux  votes,  fut  adoptée  à  l'unanimité . . . 

Et  le  lendemain,  le  chimiste,  ivre-mort, 
offrit  à  ses  amis  un  petit  coup  de  brandy. 
Dppuis  lors  les  moralistes  appellent  cette 
boisson  -  l'eau  de  feu  des  sauvages  --  le 
diable  en  bouteilles,  et,  ma  foi,  ils  nont 
cas  tout  à  fait  tort. 


* 
*  * 


u  e  n'écris  pas  pour  les  savants.  Ceux-là 
savent  aussi  bien  que  moi  à  quoi  s'en  tenir 
à  propos  de  l'abus  des  boissons  alcooliques. 
Je  n'aurai  pas  recours,  pour  combattre  cet 
abus,  aux  digressions  scientifiques  :  des 
faits,  rien  que  deà  faits. 

.Te  fus  appelé  un  jour  h  donner  mes  soms 
à  un  malade  d'une  localité  voisine.  Je 
connaissais  cet  homme  depuis  longtemps 
pour  l'avoir  rencontré  dans  les  Chantiers, 
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où  sa  force  herculéenne  lai  permettait 
d'abattre  double  besogne.  Je  l'avais  aussi 
vu  quelquefois,  en  passant,  sur  une  terre 
qu'il  avait  achetée  avec  ses  épargnes. 
J'avais  plaisir  à  causer  avec  lui,  lorsqu'il 
arrêtait  son  attelage  pour  laisser  souffler 
ses  bœufs  qui  paraissaient  petits,  malgré 
leur  belle  taille,  à  côté  de  ce  géant  aux 
membres  souples  et  à  la  figure  coujours 
souriante. 

Quel  bel  homme  ça  faisait  ! 

Quand  il  faisait  ses  labours,  il  avait 
l'air  de  s'amuser,  de  se  promener  dans  le 
sillon  fumant  que  traçait  le  fer  toujours 
luisant  de  sa  charrue.  A  vrai  dire,  les 
plus  rudes  travaux  n'étaient  qu'un  jeu 
pour  lui,  car,  bâti  comme  il  l'était,  il  ne  de- 
vait pas  connaître  la  fatigue. 

Depuis  une  couple  d'années  je  l'avais 
perdu  de  vue.  Quand  j'arrivai  à  son  che- 
vet, je  le  reconnus  à  peine.  Il  avait  l'air 
d'un  vieillard,  non  d'un  viaillard  qui 
arrive  sain  et  bien  portant  à  la  tin  d'une 
carrière  laborieuse  et  bénie,  mais  d'un 
homme  usé,  décrépit,  d,'un  corps  en  ruine 
que  l'esprit,  ie  dirais  presque  l'âme,  a  quit- 
%é  depuis  longtemps. 

Pauvre  Grégoire  !  Il  parut  honteux 
quand  je  lui  pris  la  main.    Cependant  on 


ne  doit  pAÈ  rotigtr  d*tine  maladie  qui  tombé 
parfois  sur  nous  comme  la  grêle  sur  un 
champ  d'avoine  et  nous  abat  sans  nous  crier 
gare.  La  ménagère  me  semblait  aussi  ma- 
lade que  son  mari  ;  je  l'eus  à  peine  regar- 
dée, qu'elle  se  détourna  pour  me  cach<^r 
deux  grosses  larmes  qui  coulaient  lente- 
ment sur  ses  joues  flétries.  Autour  d'elle 
se  tenaient  des  enfants  déguenillés,  mal 
lavés,  pas  peignés, ,  mais  qui  paraissaient 
sains  et  vig-oureux  malgré  leur  crasse, 
sauf  le  dernier,  un  bébé  pâlot  et  chétif,  que 
la  tombe  attendait.  Le  ménage  était  en 
désordre  et  tout  annonçait  la  douleur  et  la 
misère  «dans  cette  demeure  rustique  où 
j'avais  vu  régner  autrefois  la  joie  et  l'abon- 
dance. 

J'eus  bientôt  la  clef  de  cette  triste 
énigme. 

Grégoire  buvait,  ou  plutôt  il  avait  bu, 
car  en  ce  moment  il  n'avait  plus  la  force  de 
donner  l'accolade  à  la  bouteille  maudite 
qui  avait  détruit  sa  santé,  ruiné  sa  consti- 
tution robuste,  brisé  ses  membres  d'acier, 
tué  son  Intel  igence,  cette  étincelle  divine 
que  la  Providence  lui  avait  donnée  si  puis- 
sante :  le  bon  sens  de  ce  cultivateur  mo- 
deste et  peu  lettré  m'avait  bien  souvent 
surpris. . .  autrefois.  Mais  maintenant  !... 
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Je  ne  pouvais  rien  pour  lui.  A  un  mo- 
inent  donné,  les  secours  de^  j'art  sont  im- 
puissants à  combattre  les  terribles  ravages 
de  Talcoolisme.  Je  pus  tout  au  plus  cal- 
mer quelque  peu  ses  douleurs,  diminuer 
l'intensité  du  feu  qui  brûlait  sa  poitrine, 
Tempêcher  —  qu'on  me  permette  l'expres- 
sion —  de  crever  comme  une  bête  dans  les 
spasmes  dégoûtants  du  delirium  tremens  ! 

Je  passai  la  nuit  au  chevet  de  cette 
malheureuse  victime  '^es  boissons  spiri-. 
tueuses.  H  se  coriLï*...  et  mourut  repen-  ^ 
tant,  laissant  après  lui  une  veuve  et  de 
pauvres  petits  enfants  que  sa  déplorable 
passion  avait  plongés  dans  la  plus  affreuse 
misère.  * 

Tous  les  buveurs  ne  meurent  pas  ainsi, 
mais  tous  abrègent  leur  vie  et  beaucoup  t 
détruisent  leurs  plus  belles  facultés  intel- 
lectuelles. 

Consultez  à  ce  propos  les?  iecins  et  les 
aumôniers  des  prisons  H  .i  asiles  ;  ils 
vous  diront  que  je  n'exagère. 
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Dn  de  Crack  Anglais 

^ilord  Crackford,  raconte  à  son  ami,  ie  pro- 
mmr  Anicroche,  une  de  ses  aventures  de 
chasse.    Nous  Uii  laisserons  la  parole,  dans  la 
crainte  d'effaroucher  sa  modestie  en  lui  décer- 
nant des  éloges  bien  mérités. 


Vous  m'avez  demandé  à  plusieurs  reprise? 
mon  cher  professeur,  pourquoi  je  conserve  s^ 
précieusement  ce  crocodile  empaillé,  ce  laara- 
pluie,  cette  saccoche  et  ces  autres  objets...^  esi. 
qu'ils  me  rappellent  une  des  journées  les  plus 
glorieuses  et  en  même  temps  les  plus  riches 
en  émotions  de  ma  longue  et  périlleuse  carrière 
a' explorateur. 

Je  visitais  les  bords  du  Nil  et  je  venais,  par 
une  brûlante  journée  de  jnin,  ^'enrichir  ma 
collection  d'un  grand  nombre  de  fleurs,  de  pa- 
pillons et  d'insectes. 
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"  A  propos'd'insectes,  savez-vous  que,  d'après 
les  pèresjde'.r  histoire  naturelle,  le  crocodile  en 
est  un  ?...I)e  grande  taille,  me  direz  vous  ?  J'en 
conviens,  mais  devant  la  science,  rien  n'est 
petit,  rien  n*est  grand. 


Quoiqu'il  en  soit,  je  poursuivais  activement 
mes  réflexions  et  mes  recherches,  lorsque  tout 


♦  4l 

à  coup  je  vis^  à  quelques  pas»  un  crocodile  4not* 
me  qui  venait  de  mon  côté  en  ouvrant  sa  large 
gueule  armée  de  dents  longues  et  pointues. 

Croyez-moi,  ce  n'est  pas  drôle,  de  voir  de  près 
un  insecte  de  cette  taille  et  qui  paraît  vous  ai- 
mer au  point  de  vouloir  vous  manger.  N'ayant 
jamais  eu  peur  de  ma  vie,  je  me  mis  à  courir 
de  toutes  mes  forces.  Je  suppose  que  mon 
"  record  '*  était  2.10  à  2.15,  pour  ne  pas  me  van- 
ter. Ce  qui  m'engageait  à  me  presser  ainsi, 
c'est  que  cette  brute  de  saurien  me  suivait  sur 
les  talons  avec  une  ténacité  des  plus  gênantes. 

Eprouvant  le  besoin  de  prendre  un  instant 
de  repos. . . .  et  quelques  notes  sur  la  mauvaise 


éducation  des  crocodiles,  je  grimpai  sur  un  petit 
palmier,  qui  se  trouvait  là  fort  à  propos.  Mal- 
heureusement —  non  pour  moi,  mais,  comme 
Vous  allez  voir,  pour  la  méchante  vermine 
Tarbre  était  trop  faible  pour  porter  un  homn|< , 
de  ma  valeur  ;  il  plia  de^  telle    sorte  que   ma 


éaccoche,   pleinel  de   tréiora    laborîeusemeni 
amassés,  traînait  à  terre.    La  sale  béte,  gour- 


mande à  Pexcès,  happa  la  saccoche,  qu^elle 
considérait  sans  doute  comme  une  bouchée 
avant  le  repas.  Moi,  j'avais  mon  plan.  L'ani- 
mai tire,  je  tire  de  mon  côté.  A  un  moment  don- 


^jjé,  je  fais  un  cumulet,  vrai  saut  périlleux,   et 
^^mbe  à  califourchon  sur  le  stupide  animal, 
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kixi  eherche  toujours  à  avaler  ma  iaccoche  dont 
la  courroie  lui  sert  cl©  bride.  Dompté  par  mon 
audace,  il  se  met  à  marcher  dans  la  direction 
que  je  lui  indique,  et  nous  arrivons  ainsi  au 
camp  où  m'attendaient    me^  compagnons  de 

voyage.  .       ,.^ 

Inutile  de  vous  dire  que  ma  smguliere  mon- 

ï  ture  excita  la  curiosité  générale  et  que  j'eus  une 

grande  peine  de  cœur  lorsque  les  autorités  de 

l'endroit  me  donnèrent  l'ordre  de  la  tuer. 
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EN  ESPAGNE 

Un  galant  qui  va  donner  une  sérénade  à  sa 
blonde. 

Pourvu  que  le  papa  ne  batte  pas  la  mesure 
sur  ses  épaules  ! 
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DEUXIEME  CAUSERIE 


Comment  on  apprend  a  boire.  — 

Les  alcooliques,  en  temps 

d'épidémie.  —  Le  verre 

de  Pivrogne. 

J'ai  parlé,  de  la  triste  mort  d'une  vic- 
time des  boissons  alcooliques. 

Son  histoire  est  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres. Il  avait  toujours  été  très  sobre,  lors- 
que, par  un  beau  jour  d'hiver,  comme  il 
conduisait  des  traverses  de  chemins  de  fer 
-rè.  la  gare  la  plus  proche,  il  rencontra  un 
ami  qui  lui  offrit  un  coup  à  boire. 

jUtï 
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Il  y  en  a  toujours  comme  cela,  qui  ne 
sauraient  se  mettre  en  route  sans  avoir  en 
poche  le  **  petit  flacon  de  consolation." 

Giég-oire  accepta,  par  politesse.  Il  fai- 
sait assez  froid,  et  il  lui  sembla  que  cette 
liqueur  brûlante  lui  donnait  des  forces  en 
le  réchauffant  doucement.  v 

Grande  était  son  erreur.  '  Les  liqueurs 
enivrantes  causent,  pendant  quelques  ins- 
tants, une  certaine  sensation  de  chaleur, 
mais  le  vrai  moyen  de  mourir  de  froid  c'est 
d'en  boire  beaucoup,  lorsqu'on  entreprend 
un  long  voyage  par  des  chemins  couverts 
de  neige  et  de  glace. 

Brusquement,  sans  avoir  conscience  de 
son  état,  on  se  sent  envahi  par  le  sommeil, 
on  s'endort  et  on  se  réveille  dans  l'autre 
monde.  Je  ne  suis  plus  jeune,  je  pratique 
depuis  près  d'un  quart  de  siècle  et  mes  lec- 
teurs seraient  surpris  si  je  leur  disais  com- 
bien j'ai  vu  mourir  ainsi  de  malheureuses 
victimes  de  l'alcoolisme. 

Grégoire  avait  bu  sa  part  de  la  bouteille  ; 
il  acheta  des  liqueurs  pour  rendre  la  poli- 
tesse à  son  ami.  Puis,  il  but  encore ...  On 
sait  comment  il  a  fini. 

Qu'on  le  sache  bien,  un  homme  qui  ai 
l'habitude  des  boissons  fortes  a  générale- 
ment le  sang  vicié,  et  il  est  plus  difficile  à 
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guérir  qu'un  autre,  quelle  que  soit  sa  mala- 
die. 

Voici  ce  que  me  raconte  un  de  mes  con- 
ifrères  : 

"  En  18 . . ,  je  faisais  alors  mes  études  à 
l'Université  Laval,  je  profitai  des  vacances 
pour  faire  un  voyage  en  Europe.  Le  cho- 
léra sévissait  en  Belgique  et  dans  le  nord 
jde  la  France  :  je  visitai  les  hôpitaux  de 
Beauvais,  Arras,  Valenciennes,  Cambrai, 
Lille,  Gand,  Bruxelles,  Anvers  et  Liège. 
Partout,  entendez- vous,  amateurs  de  la  bou- 
teille infernale,  partout  je  pus  constater 
que  les  alcooliques  tombaient  comme  des 
mouches.  *'  Le  fléau  n'a  qu'à  les  toucher 
du  bout  du  doigt  pour  les  culbuter,"  me 
dit  un  vieux  praticien. 

Et  iftajouta  : 

— Ces  maudites  boissons  doivent  avoir 
été  inventées  par  la  mort  elle-même,  afin 
qu'elles  rendent  plus  facile  son  horrible  be- 
sogne.". 

Mais  la  maladie  et  la  mort  ne  sont  pas 
les  seules  conséquences  de  cette  funeste 
passion. 

Combien  de  crimes,  qui  n'eussent  jamais 
été  commis  sans  l'ivrognerie  ;  que  de  catas- 
trophes qui  n'ont  eu  d'autre  cause  que  l'abus 
des  liqueurs  ! 
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Ck)mbieii  de  pauvres  et  de  vagabonds, 
qui  traînent  péniblement  une  existence 
misérable,  qui  vivent  méprisés  et  repousses 
partout,  jouiraient  d'une  honnête  aisance, 
s'ils  n'avaient  jamais  contracté  la  déplo- 
rable habitude  de  boire  des  liqueurs  ! 


* 
*  * 


Si  j'étais  égoïste,  je  ne  me  plaindrais  pas 
de  l'abus  des  boissons  alcooliques,  car  elles 
me  procurent  plus  de  revenus  que  toutes 
les  maladies  réun'^s. 

Mais  quand  je  s  tant  de  familles  mena- 
cées de  la  misère,  quand  je  vois  tout  un 
pays  s'apauvrir,  quand  je  vois  des  intelli- 
gences s'éteindre,  des  familles  se  décimer 
par  la  faute  de  ce  poison  infernal,^  je  vou- 
drais être  assez  puissant  ou  assez  éloquent 
pour  faire  tomber  le  verre  de  la  main  de 
tous  les  buveurs. 

Le  pauvre  Grégoire,  dont  j'ai  raconté 
l'histoire,  h^Jssa  safemmeetses  enfants  dans 
la  misère.  Ce  fut  son  grand  chagrin  au 
lit  de  mort.  Un  fait  qu'il  ignora  lui  eût 
fait  plus  de  peine  encore  :  son  dernier-né 
ûttiidevait lui  survivre^  quede  quelques  se- 
<i!m,meà  ylt^nfoWÊî^i^^ét^^i^tre  n'avait 
tûàùé  l€^'V«liie6;i|i]|/!t^  déve- 
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loppement  physique  et  moral  était  complète- 
ment impossible. 

L'ivrogne  n'est  bon  à  rien.  Nul  ne  le 
respecte,  beaucoup  se  moquent  de  lui.  Voi- 
ci comment  un  poète  satirique  dépeint  le 
buveur  : 

i 

Sur  le  midi,  sortant  de  la  taverne, 

Certain  ivrogne  allait  je  ne  sais  où  ; 

Mon  homme  tombe,  et  soudain  on  le  berne 

Bien  qu'il  jouât  à  se  casser  le  cou. 

Quelqu'un  pourtant  lui  dit  :  Ami  Magloire, 

Puisque  le  gin  vous  fait  ainsi  broncher 

A  chaque  pas...  vous  avez  tort  de  boire. 

—  N<    ,  répondit- il,  mais  j'ai  tort  de  marcher  ! 

Oui,  le  malheureux  avait  tort  de  mar- 
cher après  avoir  trop  bu  ;  on  a  aussi  tort 
de  conclure  des  affaires  et  même  de  discu- 
ter, après  avoir  "pris  un  coup."  Somme 
toute,  il  vaut  mieux  ne  faire  aucun  usage 
des  boissons  enivrantes;  c'est  le  vrai  moyen 
de  marcher  droit . . .  physiquement  et  mo- 
ralement. 

Pour  finir,  voioi  une  fantaisie  que  je 
trouve  dans  mes  vieux  papiers.  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  citer  le  nom  de  l'au- 
teur qui,  tout  en  amusant  ses  lecteurs,  a 
trouvé  le  moyen  de  leur  inspirer  le  dégoût 
de  ce  liquide  corrosif  auquel  on  a  donné  si 
Improprement  le  nom  de  cordicU, 
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LE  VERRE  DE  L'IVROGNE 

COUPE  EMPOISONNÉE  SENTINE  DE  TOUS 
LES  VICES,  SOURCE  DE  TOUS  LES  MAUX 

Le  péché  d'ivrognerie  chasse  la  raison, 
noie  la  mémoire,  amène  les  infirmités, 
efface  la  beauté,  diminue  la  force, 
corrompt  le  sang,  enflamme  le  foie, 
affaiblit  le   cerveau,  transforme 
l'homme    en    hôpital    vivant, 
cause    des    lésions    internes, 
externes  et  incurables; 
ensorcelé    tous    les    sens, 
damne    l'âme    et  épuise 
la  b  0  u  r  s  e .    Il  est  le 
compagnon    du 
mendiant,    le 
malheur    de 
la    femme 
et  la  rui- 
ne des 
enfants  ; 
il   assimile 
l'homme  à  la 
brut«i  et  le 

rend 

son  propre 

meurtrier.  Qui  boit  à  la 

santé  d'autrui,  détruit  la  «ienne 

propre  î    la  source  de  tout  mal  est 
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Lecteur,  regardez  souvent  ce  verre  ;  il 
vous  sera  plus  :itile  que  ceux  dans  lesquels 
on  vous  sert  du  *' diable  en  bouteille." 

Vous  me  direz  peut-être  que,  jusqu'ici, 
je  vous  ai  parlé  plutôt  en  moraliste  qu'en 
médecin ... 

C'est  que  je  compte  beaucoup  plus  sur  le 
cœur  que  sur  l'esprit  pour  détourner  du 
vice  d'ivrognerie  ceux  qui  s'y  livrent  ou  qui 
pourraient  s'y  livrer.  Le  vrai  chrétien,  ce- 
lui quitaime  sincèrement  sa  famille,  celui 
qui  possède  le  sentiment  de  sa  dignité,  ne 
sera  jamais  un  ivrogne. 


Un  monsieur  qui  aimerait  mieux  être  chez  lui  qu^en 
si  charmante  compagnie. 
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Un  peu  de  Fantasmagorie 


Lecteurs,  voici  le  jeu  des  ombres  ;  avec  ses 
deux  mains,  une  lumière,  un  mur  blanc  et  un 
peu  d'adresse,  on  peut  exécuter  de  très  jolis 
dessins. 


Voici  d'abord  le  bouquin  des  alpes,  qui  a  Pair 
de  regretter  ses  promenades  au  milieu  des  pré- 
cipices ;  en  un  tour  de  main  on  le  change  en 
un  petit  lièvre  savant. 


Voulez-vous  maint^ant  une  scène  de  chasse  ? 
Maître  renard  s'apprête  à  capturer  une  oie,  qui 
«'trompette  "  son  effroi.  ^ 
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s,  qui  a  Tair 
ieu  des  pré- 
change en 


le de  chasse? 
une  oie,  qui 


VoiA  le  plus  prussien  des  soldats  de  Bis- 


uarck  et  le  bonhomme  Thomas  qui  a  mib  son 
îhapeau  des  grands  jours. 
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Ici  nous  réclamons  le  bras  souple  et  les  doigts 
agiles  d*une  jeune  demoiselle  attentive  et  pa- 
tiente : 

Le  cygne  balance  son  cou  souple  et  gracieux 
et  le  papillon  déploie  ses  ailes  ;  on  le  voit,  tous 


;!  i 


li 


les  animaux  de  la  création  obéissent  a  l'hom- 
me et  accourent  au  moindre  signe  de  sa  main. 

i  ■      .  .  .  '•  ■ 
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sa  main. 


«.Le  chien  le  plus  hargneux  et  le  chameau  du 
désert  lui-même  figurent  dans  cette  exhibition 
impro^sée. 


j^  Nouvelle  combinaison  et  nous  voyons  surgir 
deux  animaux  domestiques  bien  connus  :  la 
chèvre  et  Jeannot  Lapin. 

Quelques  mouvements  adroits  et  bien  com- 
binés des  doigts  tout  paraître  ces  animaux  vi- 
-rants.    On  peut  ainsi  représenter  des  scènes 
qui  amusent  beaucoup   lôs   petiis  enfants  et 
piéme  les  grands, 
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Enfin,  voici  l'homme  au  chapeau  de  paille  et 
le  plus  noir  des  nègres  de  la  création. 

Quand  on  connaît  bien  la  manière  de  pro^ 
duire  les  dessins  ci-dessus,  on  peut    acilen^nt 


,,.en  inventer  d'autres.  C'est  un  amusement  qu' 
ne  coûte  rien,  ne  dérange  personne  et  force 
l'imagination  à  s'exercer  et,  par  conséquent,  à 
se  développer. 


mmm 
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TROISIEME  CAUSERIE 


X)egradation de  Pivrogne.— L'ivres- 
se ne  console  pas. —L'ivrogne- 
rie est  un  vice  coûteux. 

Un  ami  m'a  fait  cette  remarque  : 
— Docteur,  vous  êtes  bien  dans  l'erreur 
ti  vous  votis  imaginez  que  vos  écrits  vont 
avoir  pour  effet  d'empêcher  ne  fût  ce  qu'un 
seul  buveur  de  se  livrer  à  sa  passion  et  de 
boire,  de  boire  même  avec  excès,  aussi 
souvent  qu'il  en  aura  l'occasion.     '•  Qui  a 


m 
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bu  boira,"  dit  le  proverbe  et  il  y  a  un 
autre  proverbe  qui  semble  fait  expressé- 
ment pour  vous  :  "  Les  raisonnements 
n*ont  jamais  converti  personne." 

Je  lui  répondis:  les  proverbes  ne  sont 
pas  paroles  d'Evangile  ;  je  connais  des  bu- 
veurs qui  se  sont  convertis  et  je  raconterai 
peut-être  un  jour  leur  histoire,  ce  qui  me 
perm  ettra  d'opposer  proverbe  à  proverbe  : 
"Qui  veut,  peut."  Ils  ont  eu  la  volonté 
ferme  de  se  corriger  et  ils  se  sont  corrigés. 
Il  n'y  a  pas  de  doute,  la  chose  est  diffici\e, 
mais,  après  tout,  elle  est  possible,  donc  eïlo 
peut  se  faire. 

Et  si  quelqu'un  était  sur  le  point  de  s'ex- 
poser k  un  grand  danger,  je  crois  qu'il  se- 
rait plus  ou  moins  disposé  à  se  rendre  aux 
raisonnements  de  ceux  qui  lui  indique- 
raient ce  danger. 

Quant  à  ceux  sont  arrivés  a  un 
degré  d'abrutissement  tel  que  nulle  con- 
sidération ne  saurait  les  émouvoh'  et  que 
leur  cœur  est  fermé  à  tout  bon  sentiment, 
ce  n'est  pas  pour  eux  que  j'écris. 

Notez  bien  que  je  m'attaque  ici'lion  pas 
à  l'usage  des  boissons  spiritueuses,  mais  à 
l'abus.  Malheureusement,  il  est  très  diffi- 
cile, quand  on  s'est  habitué  à  "  prendre 
t;n  coup,"  de  s'en  tenir  h  l'usage  modéré, 


d'évî 

ram 

touj( 

desc 

un  c 

deux 

8'arr 

surp 

boisa 

cessi 

que 

mais 

In 
teur 
de  li< 
rieu3 
desc( 
vieni 
del'] 
Hp>nc( 
^^un» 

Bi 
consi 
nest( 

mEut.is 

^ore 

-  eou{ 

ctom 


59 


d'éviter  l'abus.  Un  char  lancé  sur  une 
rampe,  sans  conducteur  et  sans  frein,  va 
toujours  de  plus  en  plus  vite  à  mesure  qu'il 
descend  ;  le  buveur  commence  par  prendre 
un  coup  tou3  les  jours,  puis  il  en  prend 
deux,  puis  plusieurs,  et  il  finit  par  ne  plus 
s'arrêter,  jusqu'à  ce  que  la  mort  vienne  le 
surprendre.  Malheur  à  celui  pour  ^ui  les 
boissons  alcooliques  sont  devenues  une  né- 
cessité !  Il  est  perdu,  il  est  tombé  plus  bas 
que  la  brute  qui  ne  boit  ni  ne  mange  ja- 
^^ais  sans  nécessité. 

■W  Impossible  à  l'ouvrier,  au  petit  cultiva- 
teur devenu  le  client  assidu  d'un  débitant 
ie  liqueurs,  de  rester  sobre,  moral,  labo- 
rieux, é  onome,  bon  père,  bon  époux.  Il 
descend  peu  à  peu  dans  un  gouffre  où 
viennent  forcément  s'engloutir  la  dignité 
de  l'homme,  la  conscience  du  chrétien,  Tai- 
mnce  du  pèi^e  de  famille,  la  pudeur  de  la 
jeunesse,  les  fruits  du  travail. 

Dans  tou  pays  civilisé,  l'ivrognerie  est 
considérée  comme  le  plus  grand,  le  plus  fu- 
neste des  fléaux.  Supprimez  sinon  l'usage, 
mais  du  moins  Tàbus  des  alcools,  et  ous 
^urez  mis  fin  à  de  grandes  misères.  Beau- 
L  xîoup  de  travailleurs  retrouveront  la  paix 
domestique,  Taisance  et  le  bonheur.  L'ivro- 
pierie  est  une  arme  à  deux  tranchants  ? 


mim 


60 


elle  fait  dépenser  au-delà  des  ressources  et 
elle  empêche  de  gagner. 

Malheur  k  ceux  qui  ont  la  triste  îdée  de 
boire  pour  oublier  leurs  peines  î  Ils  peu- 
vent s'étourdir  pour  quelques  instants, 
pour  quelques  heures  même  ;  ils  peuvent 
s'empêcher  de  sentir,  de  comprendre  ;  ils 
peuvent  provtxiuer  un  sommeil  de  plomb 
et  se  procurer  le  repos  de  la  bête . . .  Mais, 
quel  supplice  au  réveil  !  Le  chagrin  et  les 
peines  sont  toujours  là  et  elles  ont  pour 
compagnes  le  remords  et  le  désespoir. 

Le  vice  d'ivrognerie  coûte  plus  cher  que 
l'entretien  d'une  nombreuse  famille.  Quand 
un  buveur  d'alcools  touche  son  salaire,  il 
commence  par  assouvir  sa  passion  avant 
de  pens'îr  aux  siens.  Son  estomac,  habitué 
au  poison,  crie  plus  fort  que  sa  conscience  ; 
il  boira  toujours,  jusqu'à  satiété,  jusqu'à  ce 
que  l'ivresse  vienne,  en  le  rendant  sem- 
blable à  la  brute,  tuer  en  lui  tout  bon  sen- 
timent. 

Sa  femme  et  ses  enfants  sont  peut-être 
en  proie  aux  norribles  tortures  de  la  faim  ; 
ils  l'attendent,  anxieux,  hâves  et  déguenil- 
lés, dans  un  logis  sans  feu  ;  il  ne  trouvera 
peut-être  que  leurs  cadavres  raidis  par  le 
froid. ..  Mais  qu'est-ce  que  cela  lui  fait  ?  Il 
jae  songe  pas  à  tous  ces  détails,  ou  plutôt  ij 
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ne  possède  plus  la  faculté  de  songer. 
Comme  le  Chinois  abruti  par  Tabus  de 
l'opium,  il  n'appartient  plus  au  monde,  il 
lui  reste  tout  juste  assez  de  force  physique 
pour  tendre  son  verre  et  demander  qu'on  le 
remplisse  encore . . . 

Et  son  argent,  péniblement  gagné  par- 
fois, sort  de  sa  poche  pièce  par  pièce.  On  a 
faim  chez  lui  ;  sa  femme  pleure  en  se 
voyant  forcée  de  laisse:?  sans  réponse  les 
cris  de  ses  chers  enfants  qui  la  supplient  de 
leur  donner  un  morceau  de  pain  ;  mais 
Tivrogne  se  moque  de  tout  cela,  car  il  ne 
lui  reste  plus  assez  de  force  morale  pour  se 
rendre  compte  de  son  abjection  et  com- 
prendre l'énormité  de  son  crime. 


Pas  de  chance  ! 


—  Alors,  tu  refuses  de  travailler  ?... 

—  Positivement. 

—  Je  te  croyais  plus  vaillant  que  cela. 

—  Je  le  suis/monsieur. 

—  Cela  n'y  paraît  guère  ;  un  homme  comme 
vous  devrait  pouvoir  gagner  sa  vie,  et  large- 
ment encore. 

—  Peut-être  bien,  ma.is  je  guis  trop  vertueux 
pour  travailler. 

-Ah! 

—  Oui,,  monsieur. 
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ce! 


■s^ 


*x_ 


?... 


e  cela. 

tiime  comme 
vie,  et  large- 

rop  vertueux 


—  Vous  aurez  de  |la  peine  à  me  faire  avaler 
cette  pilule-là  !  .i.    \xi^» 

—  C'est,  cependant  une  chose  bien  simple. 
Quand  je  travaille,  j*ai  soif  ;  quand  j'ai  son,  je 
bois  ;  q^uand  je  bois  je  me  mets  en  fête  et  je  fais 
des  béiises.  Or,  comme  j .  veux  bien  me  con- 
duire... je  ne  travaille  paû. 

D'ailleurs,  à  q«oi  bon  lutter?  Je  n'ai  jamais 
eu  pour  deux  sous  de  chance.  Un  jour  —  j'étais 
jeune  alors,  joli  garçon  et  toujours  vêtu  à  la  der- 
nière mode  —  j'appris  qu'un  homme  très  riche 


désirait  marier  une  de  ses  filles,  qui  était  fort 
laide  et  qu*il  avait  l'intention  de  lui  donner  une 
dot  de  cinquante  mille  dollars. 

Je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  d'aller  me 
présenter.  Mon  futur  beau-père  me  demande 
ce  que  je  désirais 

—  Vous  faire  gagner  vingt-cinq  mille  dollars, 
lui  répondis-je. 

Tout  ravi,  il  m'invita  à  dîner  et  m'entoura 
de  prévenances.  Entre  la  poire  et  le  âromage,  il 


X 


64 


voulut  savoir  comment  je  m'y  prendrais  pour 
lui  rendre  un  si  grand  service. 

—  Est-il  vrai,  lui  demandai-ie,  que  vous  é^^^n- 
nez  cinquante  mille  dollars  de  dot  à  votre 
fille? 

—  Oui,répondit-il,en  ouvrant  de  grands  yeux. 
~-  Eh  bien,  repris-je,  je  la  prendrai  à  moitié 

prix  ;  de  cette  façon  vous  y  gagnerez  vingt- 
cinq  mille  dollars. 

L'ingrat  !  Malgré  cette  proposition  si  avanta- 
geuse, il  me  pria  de  m'en  aller  au  plus  tôt. 

Une  autre  fois,  je  me  rendis  chez  un  finan- 


cier qui  demandait  un  associé  disposant  d'un 
gros  capital. 

—  Je  suis  votre  homme,  lui  dis-je. 

—  Soyez  le  bienvenu,  s'écria  l'autre  ;  combien 
apportez-vous  ? 
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Tout  ce  que  vous  voudrez,  repris-je  ;  j'ai 
une  fortane  dans  mes  bottes 

—  Dans  vos  bottes  ? , 

—  Oui...  A  tout  moment  on  lit  dans  les  jour- 
naux que  des  inventeurs  de  remèdes  patentés 
offrent  des  mille  et  des  mille  à  ceux  qui  prou- 

j  veront  que  leur  baume  n'enlève  pas  les  cors  ai 
l  pieds.  Or,  les  miens  sont  inguérissables.  Dor    . 
Ce  mal-appris  ne  me  laissa  pas  achever  ! 


»>-«» 


ÈT'avais-je  pas  raison  de  dire  que  je  n'ai  paa  de 
îhance  ?  Aussi  bien,  après  tant  de  vaillants 
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«ffnrt*  le  ne  m'expose  plus  et  je  n^'en  tieDS  à 
f^froCL?  qial  xnafgré  les.  mortes-saisons. 
me  procure  le  pain  de  tous  lesjours. 

—  Et  quelle  est  cette  profession  ? 

—  Noircisseur  de  verres  pour  éclipses. 


Un  monsieur  qui  n'aime  pas  la  musique. 


»'•  <*■ 


Le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes  ne 
dépendent  pas  moins  de  leur  humeur  que  de 
leur  fortune. 

Le  caprice  de  notre  huBDieur  est  encore  plus 
bizarre  que  celui  de  la  fortune. 
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QUATRIEME  CAUSERIE 


Quelques  chiffres.  —  Brulee  par 

ralcool. 


Beaucoup  de  braves  et  honnêtes  cultiva- 
i  irs  perdent  chaque  année  plus  ou  moins 
à...  temps  et  d'argent,  en  cheWîhant  un  hom- 
me assez  bon  pour  leur  prêter  une  centaine 
m  même  une  cinquantaine  de  piastres. 

Ils  rencontrent,  au  cours  de  leurs  péré- 
-grinations  souvent  très-humiliantes,   trois 

•rtes  de  personnes  :     ^ 

Les  premières  —  oiseaux  rares  — •  leur 
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rendent  ce  service  pour  Tamour  de  Dieu, 
sans  intérêt,  ou  moyennant  un  intérêt  fort 
raisonnable. 

Les  secondes  prêtent  la  somme  à  des 
conditions  si  dures,  exigent  des  intérêts  si 
élevés,  que  le  pauvre  emprunteur  se  trouve 
bientôt  sur  le  chemin  de  la  raine. 

Les  troisièmes  refusent  tout  bonnement, 
en  alléguant  qu'elles  veulent  conserver 
tous  leurs  amis  et  que  le  vrai  moyen  de  les 
perdre,  c'est  de  leur  prêter  de  l'argent. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement 
sur  ce  sujet,  car  pour  rien  au  monde  je  ne 
voudrais  braconner  sur  le  terrain  de  mon 
ami  Jean  des  Erables,  qui  se  propose  de 
parler  prochainement  des  prêteurs  et  des 
emprunteurs,  dans  un  ouvrage  auquel  il 
met  la  dernière  main. 

Donc,  rien  que  ces  simples  remarques  : 

Il  y  a  dans  notre  province  des  centaines 
de  familles  qui  trouvent  la  vie  dure  parce 
qu'il  leur  manque  une  cinquantaine  de 
piastres  pour  se  mettre  à  flot.  Cela  se  voit 
depuis  des  années  et  des  années. 

Voici  ce  que  j'écrivais  à  ce  propos  en 
1887,  sans  qu'il  soit  venu  à  l'idée  des  plus 
optimistes  de  me  contredire.  Et  ce  que 
j'avançais  alors,  me  paraît  encore  exact 
aujouni'duL 
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On  iDoit  ohaquc  année  dans  notre  pajfs 
pour  cinq  millions  de  piastres  de  boissons 
alcooliques  !..  « 

"  Mettons  bien  ce  chiffre  en  évidence, 


#5,000,000 

et  faisons-le  suivre  de  quelques  réflexions. 

"  Il  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois,  chers 
lecteurs,  de  rencontrer  de  braves  colons 
qui  nous  disaient  : 

ii  —  Si  nous  pouvions  trouver  une 
somme  de  cinquante  piastres,  nous  serions 
sauvés  ;  cette  somme  nous  donnerait  L'indé- 
pendance, elle  nous  rendrait  heureux. 

*'  On  a  pu  lire  dernièrement  dans  tous 
les  journaux  du  pays  que  les  détenteurs  de 
terres  du  gouvernement,  qui  n'auraient 
pas  payé  à  une  époque  déterminée  les  inté- 
rêts échus  de  leur  prix  d'achat,  verraient 
leur  terre  vendue  par  voie  judiciaire.  Il 
s'agissait,  en  moyenne,  d'une  somme  de  30 
à  60  piastres. 

"  Celui  qui  irait  trouver  un  de  ces  bra- 
ves pères  de  famille  et  lui  dirait  :  "Voici 
cent  piastres  ;  payez  ce  que  vous  devez  au 
gouvernement,  et  avec  le  reste  de  la 
somme,  vous  achèterez  des  vivres  ou  des 
vêtements,"  celui  dis-je,   qui  ferait  ce  bel 
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acte  de  eharité,  ne  serait-il  pas  aimé  et  reâ* 
pecté  comme  un  grand  bienfaiteur? 

"  }^h  bien  !  avec  les  5,000^000  de  pias- 
T.res  qui  se  dépensent  chaque  année  en 
oowôons  alcooliques,  on  pourrait  laire  ré- 
arniîr  la  joie  dans  50,000  familles  de  vail- 
itiïîs:î  colons. 

*•  i^i  l'argent  si  maladroitement  dépensé, 
au  lieu  de  servir  à  empoisonner  le  corps  et 
a  perdre  l'âme,  servait  à  ce  but  charitable, 
il  n'y  aurait  pas  un  seul  pauvre  dans  tout 
le  Canada. 

''  Mieux  que  cela,  on  pourrait  consacrer 
chaque  année  deux  ou  trois  millions  de 
piastres  à  l'œuvre  éminemment  patriotique 
de  la  colonisation,  peupler  nos  provinces, 
exploiter  nos  mines,  utiliser  nos  pouvoirs 
d'eau,  augmenter  considérablement  la  ri- 
Cûesse  publique. 

••  Je  crois  que  ceci  mérite  d'être  sérieu- 
BciiMnt  médité." 


L'alcool  pur  est  un  poison  violent,  corro- 
sif, c'est-à-dire  brûlant.  Il  tue  moins 
rapidement  que  le  vitriol^  mais  la  diffé- 
rence n'est  pas  si  grande  qu'on  le  croit  géné- 
ralement.   Il  brûle  Testomac  et  les  intes- 
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tins  dont  il  détruit  la  muqueuse.  Addi- 
tionné d'eau,  il  agit  plus  lentement,  mais  il 
n'en  produit  pas  moins  ses  terribles  effets. 
J'ai  connu  Une  femme  qui  avait  contrac- 
té rhabitude  déplorable  d'absorber  chaque 
jour  deux  ou  trois  verres  de  liqueurs  fortes. 
Peu  à  peu  elle  aiUgmenti.  la  dose  ;  puis 
vint  le  moment  où,  le  brandy  ne  chatouil- 
lant plus  assez  son  palais  blasé,  elle  eut 
recours  à  l'alcool  légèrement  étendu  d'eau 
^t  enfin  à  l'alcool  pur. 

Un  jour  on  vint  m'appeler  pour  porter 
secours  à  cette  malheureuse. 

Je  dois  dire  que,  dans  sa  jeunesse,  elle 
avait  été  ou  paru  très  vertueuse.  Elle  était 
alors  l'amie  d'une  des  mes  tantes,  qu'elle 
édifiait,  comme  tout  le  monde  d'ailleui^s, 
par  sa  conduite  exemplaire.  Comment 
avait-elle  appris  à  boire  des  liqueurs  eni- 
vrantes, comment  avait-elle  roulé,  de  chute 
en  chute,  jusqu'au  fond  de  l'abîme  ?. .  * 

Je  n'ai  jamais  pu  le  savoir,  car  elle  était 
hypocrite  au  point  d'en  imposer  aux  plus^ 
fins.  Elle  se  cachait  pour  boire  et  je  me^ 
rappelle  certain  "savon"  que  m'administra 
ma  bonne  tante  pour  m'être  permis  des 
"remarques  peu  charitables "  à  propos  de 
la  douce  haleine  de  sa  fidèle  amie  qui  sen- 
tait le  . . .  petit  verre  de  consolation. 
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T^ant  va  la  cruche  à  l'eau,  qu'à  la  fin  elle 
casse,  dit  le  proverbe.  Ce  n^est  pas  tout  à 
fait  à  Teau  que  la  . . .  cruche  était  allée, 
mais  elle  n'en  était  pas  moins  cassée,  et  il 
ne  fallait  plus  songer  à  la  réparer. 

Je  l'ai  déjà  dit  :  un  corps  alcoolisé  est 
une  proie  facile  pour  toutes  les  maladies. 

La  misérable  créature  dormait  de  ce  som- 
meil lourd,  bestial,  léthargique,  appelé  co- 
ma. Sa  respiration  était  faible  et  son  pouls 
à  peine  sensible.  Sa  face  bleuie  était  déjà 
défigurée  par  les  spasmes  de  l'agonie  et 
elle  mourut  sans  qu'il  me  fut  possible  de 
lui  procurer  le  moindre  soulagement. 

J'avais  essayé  de  la  ranimer,  de  la  tirer 
de  son  sommeil  de  plomb,  en  faisant  tomber 
sur  ses  lèvres  entr'ouvertes  quelques  gout- 
tes d'alcool  généreusement  baptisées  avec 
de  l'eau  sucrée . . .  Elle  me  regarda  d'un  œil 
hagard  et  avança  la  main  pour  saisir  le 
verre  qui  contenait  sa  boisson  favorite  ; 
mais  son  bras  retomba  inerte. 

Je  n'avais  plus  devant  moi  qu'un  ca- 
davre couperosé,  répugnant,  qui,  moins  de 
trois  heures  après,  empestait  le  voisinage. 

Le  prêtre,  prévenu  trop  tard,  m'arrêta 
sur  le  seuil  de  la  porte. 

—  Eh  bien  ?. .  .me  demanda-t-il. 

—  Elle  est  morte,  répondis-jê. 


n 

_  Qae  Dieu  ait  pitié  de  son  àmc^^«J; 
«ira  le  digne  vieillard  ;  mais,  f  e  Pf  *■"'' 
S^érer  pour  ceux  qui  s'en  vontaxnBi  ? 


LUBY...  et  voilai 


ha" 


L'Heure 


r.      '. 


Quand  il  est  midi  à  Montréal,  il  est  à-  ! 

ï^aris  (France)  5.03  p.  m. 

Londres  (Angleterre)  4.54  p.  m. 

Vienne  (Autriche)  6  p.  m. 

Berlin  (l:*russe)  ^.47  p.  m. 

St-Pétersbourg  (Russie)  6.55  p.  m. 

Rome  (Italie)  5.44  p.  m. 

Madrid  (Espagne)  4.3^  p.  m. 

Çonstantinople  (Turquie)  6.50  p.  ni. 

Bruxelles  (Belgiqu      $.11  p.  m. 

Amsteriam  (Holla.  je)  5.14  p.  m. 

Athènes  (Grèce)  u.29  p.  m* 

Berne  (Suisse)  5.24  p.  m. 

Dublin  (Irlande)  4. 29  p.  m. 

Edimbourg  (Ecosse)  4.41  p.  m. 

Hambourg  (Allemagne)  6.01  p.  m. 

Jérusalem  (Judée)  7.15  p.  m. 

Stockholm  (Suède)  6.06  p.  m. 

Boston  (Etats-Unis)  12,10  p.  m. 

Charlottetown  (Ile  du  P.Edouard)  12.42 p.m 

Frédéricton  (N. -Brunswick)  12.27  p.  m. 

Halifax  (N. -Ecosse)  12.40  p.  m. 

Rio-Janeiro  (Brésil)  2.01  p.  m. 

Québec  (CanacH)  12.09  p.  m. 

La  Havane  (Cuba,  Antilles)  11.24  ^'  ro. 

Hong-Kong  (Chine)  12.31  a.  m. 

Mexico  (Mexique)  10.18  a.  m. 

New-York  (E.-U.)  11.58  a.  m. 

Ottawa  (Canada)  II. 51  a.  m. 

Pékin  (Chine)  12.40  a.  m. 

Toronto  (Canada)  11.37  ^*  "^* 

Washington  (E.-Û.)  11.46  a.  m, 

Yedo  (Japon)  2.15  a.  m. 


\^i  \mw 


1>K 


Prospcr  Volauvcnt 

Wospet  Volauvent  P«>'^«  f  ""torâ^^l^»^"/" 


une  couple  de  milles,  qu  . 


«^^  •<.    caki   d'etfroi, 

S  Prosper  a  pour  »  ^3,,  ^  q»"» "tXur^ 
ir  se  lance  en  avança  «ne^v  ^^^  dermère  t.eu«. 

^J^:;%  co'^chel^ût  de  son  long,  feme  les  ye 
attend  la  mort. 
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Le  **  cavalier  "  franchit  l'obstacle  tout  en  savou- 
rant son  ''  bon  fumeur  "  et,  pas  plus  fier  pour  cel^, 
il  continue  sa  promenade. 

Le  bœuf  se  relève  tout  en  se  demandant  depuis 
quand  on  a  pris  Fliabitude  singulière  d'étriller  ainsi 
le  bétail.  Le  système  lui  plaît  tant,  qu'il  voudrait 
recommencer  l'expérience,,  mais  de  pareilles  occasions 
ne  se  présentent  pas  deux  fois  le  même  jour. 

Une  bonne  vieille  fermière  qui  se  rend  au   marché 
avec  ses  paniers  d'œufs,  voyant  venir  cette  roue  sans 
Toiture,  croit  que  le  diable  en  personne  est  venu  sur 
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la  terre  pour  tout  détruire.     Elle  se  sauve   à   toutes 

ïambes,  tombe  et 

Comme  la  Perrette  du  bon  Lafontame,  mais  avec 
infiniment  plus  de  gloire,  elle  voit  ses  rêves  d  or  brus- 
quement arrêtés.  ^ 

Ce  second  obstacle  est  franchi   comme  le  premier. 

Mais,  ce  délit  a  été  constante  par  Te   gardc-cham- 

j'avAis  oublié  de  dire  que  cette  histoire  se  passe  en 
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Normandie,  où  les  gardes-champêtres  déploient  beau- 
coup  de  zèle,  sans  doute  à  cause  des  pommes  à 
cidre. 

Notre  homme  se  rappelle  les  belles  paroles  du  bri- 
gadier de  Nadar  : 

Ah  !  c'est  un  métier  difficile 
Garantir  la  propriété, 
Défendre  les  champs  et  la  ville 
Du  Tol  et  de  i'iniquitc    . 

et  il  prend  la  ferme  résolution  de  se   montrer  sévère 
et  de  faire  un  exemple,    •  '**^ 

Mais  c'est  en  vain  que  le  gardien  de  l'ordre  se  met 
à  la  poursuite  du  déliiiquant  ;  on  ne  lutte  pas  de   vi- 
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tesse  avec  le  vent,  surtout  quand  on  a  de  vieilles 
jambes  et  qu'on  est  attaché  à  un  sabre 

Cependant  ce  n'est  pas  le  courage  qui  manque  au 
bon  garde- champêtre.  Il  songe  à  la  gloire  qui  l'at- 
tend^ s'il  peut  prendre  au  collet  un  malfaiteur  aussi 
agile  et  il  se  voit  déjà  devant  monsieur  le  maire,  lui 
rendant  compte  de  son  haut  fait* 

Toujours  calme  et  le  cœur  à  l'aise,  Prosper  tire  de 
sa  poche  une  feuille  qui  vient  de  lui  être  envoyée  du 
Canada.    C'est  le  Journal  Populaire.    Il  va  sans 
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dàre  qu'il  est  bientôt  plongé  daos  sa  lecture  au  point 
de  ne  plus  savoir  dans  quv-lle  partie  du  monde  il  se 
trouve.  Et  le  voilà  qui  s'engage  sur  la  voie  ferrée. . . 
Un  train  arrive  à  toute  vitesse  et  l'imprudent  va  être 
réduit  en  chair  à  saucisses  !  Et  il  lit  toujours.  Enfin 
il  entend  aerrière  lui  le  coup  de  sifflet  retentissant,  il 
sent  la  terre  trembler  sous  sa  roue  et  il  continue  à 
lire  l 

Cependant,  il  y  a  toujours  un  bout,  même  quand 
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on  lit  le  le  Journal  Populaire.     Prosper  plie"  tran- 
quille n^nt  sa  précieuse  feuille,  tire^iine  bonne   touche 


et,  en  avant  ! 


Le  vélocipède  ne  marche  plus,  il  vole.  L'hiron- 
delle la  plus  légère  n^est  qu'une  tortue  en  ::omparai- 
son  de  cet  homme- éclair  qui  dévore  Tespace  et  justi- 
fiie  pleinement  son  nom  glorieux, 

Onq  minutes  après,  l'express  est  si  bien  distancée 
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que  son  ingénieur  —  que  là-bas  on  appelle  un  machi- 
niste — -  ne  peut  plus  dire  si   c'est  un  moucheron  ou 
un  homme  qui  fuit  au  loin  entre  les  rails  brillants. 
Prosper,  pas  plus  ému  que  s'il  venait  de  faire    une* 


simple  promenade  autour  de  son  jardin,   reprend  sa 
lecture,  jouit  de  ce  bonheur  qui  est  la  récompense  de 
tout  loctem'néhhdvL  Journal  Poptdaire  et  arrive  à 
la  çire  de  Cidre vili^*  longtemps  avant  le  train. 
Ceci  vakit  Unïi  un  petit  coup.     '^      ^  -  »^  le  paya 
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sans  descendre  de  sa  monture,  au  grand  ahurissement 
du  garçon 'de  café  qui,  dans  son  ravi<;sement,  oublia 
de  réclamer  son  pourboire. 

Spant. 


— ' — ■ — *•'•■ 


f    Une  tête  bicD  faite  s'accomode  de  tous  les  oreillers, 
même  les  plus  durs. 
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CAKE 

n.  m)   .; 
f         HFJI  !l^  ^ >  - 


Un  futur  pôlïtïcîéfi,  éii  train  à  apprendre  à  tenir  la 
plus  grosse  part  pour  lui-même. 
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CINQUIEME  CAUSERIE 


L'Alcool  est  un  poison.  —  Il  fait  per- 
dre la  raison. 

Si  l'alcool  pur,  l'alcool  naturel,  produit 
de  la  distillation  du  grain,  sans  la  moindre 
falsification,  est  un  poison,  que  doit-on  dire 
de  Falcool  sophistiqué  ou  de  V esprit  tiré  du 
bois  ou  d'autres  substances  V 

Il  y  a  quel<|ues  années,  un  de  mes  amis 
ayant  bu,  pour  se  récimuffer,  un  grand 
verre  de  gin,  fut  très  malade  pendant  une 
journée  entière.     11  lui  arrivait  très  r«^r^n 
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ment  de  boire  des  boissons  fortes,  ce  qui  le 
rendait  plus  sensible  à  l'effet  pernicieux  de 
la  liqueur  probablement  frelatée  qu'il  ve- 
nait d'absorber.  Je  lui  administrai  un  vo- 
mitif suivi  de  quelques  tasses  de  thé  de 
tilleul,  lui  conseillant  en  outre  de  se  mettre 
au  lil^ous  une  demi-douzaine  de  couver- 
ture^our  provoquer  une  forte  transpira- 
tion. Le  lendemain,  il  était  guéri  de  son 
indisposition  et^de  son  envie  de  boire  du 
''  diable  en  bouteilles.  " 

PI  L'idée  me  vint  de  faire  analyser  la  ukjiu- 
son  qui  avait  produit  un  si  terrible  effet. 
Je  m'en  procurai  une  bouteille  et  Fenvoyai 
à  un  de  mes  anciens  compagnons  d'études 
qui  passe  une  partie  de  sa  vie  dans  son  la- 
boratoire et  y  découvre,  à  propos  de  falsifi- 
cations, les  choses  les  plus  singulières. 

Huit  jours  après,  le  savait  chimiste  me 
fitjparvenir  une  petite  fiole  contenant  â  i^evL 
près  deux  cuillerées^à  soupe  d'un  liquide 
légèrement  bleuâtre,  et  il  m'écrivit  :  **  Qtiel- 
ques  gouttes  de  ce  poison  tueraient  l'homme 
le  plus  vigoureux  en  moins  de  vingt  mi- 
nutes. " 

L'expérience  ne  me  tentait  guère  et  je 
me  Bâtai  de  briser  la  bouteille  infernale 
contre  la  clôture  de  roches  de  mon  pacage. 
f*uis,  regrettant  de  ne  pas  avoir  eons?»^ 
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par  moi-même  la  subtilité  de  cet  extrait, 
j'y  trempai  un  tout  petit  morceau  de  pain 
et  le  jetai  à  un  canard  qui  passait  là  tout 
juste  pour  son  plus  ^rand  malheur. 

Une  heure  après  je  trouvai  le  pauvre 
volatile  couché  sur  le  côté,  battant  de  Vaîle 
et  cherchant  en  vain  à  se  relever.  Le  soir 
il  était  mort. 


AiM€t,ï.«urs  de  boissons  alcooliques,  je  vous 
entends  d'ici  :  ''Le  docteur,  dites-vous, 
chei-che  à  nous  effrayer.  Nous  buvons  des 
liqueurs  depuis  longtemps  et  nous  sommes 
loin  d'être  malades.  " 

En  êtes- vous  bien  c^urt^ain  ? 

Examinons  un  peu  cer,t«  question,  en 
bons  amis,  sans  nous  "  exciter.  " 

Quand  on  parle  à  certaines  personnes 
des  ravages  physiques  et  moraux  causés 
par  Fabus  des  alcools,  elles  se  hâtent  de 
citer  deux  ou  trois  vieillards  qui  ont,  bu 
une  quantité  énorme  de  liqueurs  et  qui  sont 
tx)UjouiB  restés  sains  de  cœur,  de  corps  et 
d'esprit. 

Des  exceptions  ! 

Généralement  l'abus,  je  dirai  même  Tu- 
piaff«  i^m  boissons  spiritueuses  est  nuisible. 
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Ceux  qui  sont  doués  *d'une  constitution  ex- 
ceptionnellement vigoureuse  peuvent  ré- 
sister plus  longtemps  ;  mais  combien  meu- 
rent avant  Ffige  pour  n'avoir  pas  eu  le 
courage  de  repousser  la  coupe  empoisonnée  ! 

Je  le  demande  à  tout  homme  raison- 
nable :  le  premier  verre  de  liqueurs  /brtes 
que  l'on  boit,  fait-il  plaisir  ?  Non,  n  est-ce 
pas  ?  Celui  qui  n'a  jamais  goûté  ni  vu  ce 
liquide  corrosif,  qui  n'en  a  jamais  entendu 
parler,  ne  se  croirait-il  pas  empoisonné  si 
par  hasard  il  en  avalait  une  gorgée  ?  N'é- 
prouverait-il pas  les  mêmes  angoisses  que 
celui  qui,  se  trompant  de  verre,  boirait  du 
vitriol  ? 

Le  grand  malheur,  c'est  qu'on  s'habitue 
^u  poison.  On  s'y  habitue  non  de  manière 
h  pouvoir  l'absorber  impunément,  mais  du 
pioins  assez  pour  ne  pas  en  souffrir  immé- 
diatement, directement.  Mais,  tôt  ou  tard, 
il  produit  son  effet  ;  et  ses  ravages,  pour 
être  latants,  n'en  sont  pas  moins  terribles. 

Il  y  a  quelque  temps,  me  trouvant  à 
Québec,  je  vis  ^B  attroupement  à  propos 
d'un  homme  ivre  que  l'on  avait  mis  à  la 
porte  d'an  débit  de  boissons. 

Un  seul  dé&ir  vivait  encore  dans  le  cer- 
veau de  ce  malheureux  :  il  voulait  boire. 
Par  la  porte  vitrée  il  voyait  les  belles  bou- 
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teilles  aux  étiquettes  dorées  ;  cela  le  fasci- 
nait. Il  cassa  un  carreau.  Empêché  d'en- 
trer, entouré  par  un  grand  nombre  de 
curieux  qui  se  moquaient  de  lui,  la  main 
assez  g^rièvement  blessée  par  les  éclats  de 
vitre,  il  chantait  en  fixant  son  œi^  atone 
sur  la  foule  qui  riait  k  ses  dépens.  Des 
gamins  lui  crièrent  à  l'oreille  :  "La  police 
arrive  !  "  Il  se  contenta  de  sourire  bête- 
ment et  se  laissa  arrêter  et  conduire  <  omme 
un  veau  sorti  dv  pacage  et  ramené  par  le 
premier  venu.  Tout  sentiment  humain 
avait  disparu  ;  il  ne  lui  restait  pas  même 
l'instinct  de  la  conservation. 


* 


Qu'est-ce  que  l'ivresse  ? 

Quand  les  boissons  alcooliques  arrivent 
à  l'estomac,  celui-ci  se  révolte  ;  il  cherche 
en  quelque  sorte  à  se  défendre  contre  le 
poison.  Une  r  jaction  s'opère  et  se  fait  sen- 
tir dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  le  sang 
s'échauffe  et  coule  dans  les  veines  avec  une 
rapidité  inaccoutumée  ;  le  cœur  bat  plus 
vite.  Cette  première  sensation  causée  par 
l'ivresse  naissante  n'est  pas  toujours  désa- 
gréable. Très-souvent,  on  épreuve  une 
espèce  de    len-êtr©  ;  c'est  une  tentation  ter- 
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rible  pour  le  buveur,  qui,  pour  sou  malheur, 
se  tient  ce  fapix  raisonnement  :"  En  augmen- 
tant la  dose,  j'augmenterai  le  bien-être  et 
3e  plaisir.  "        ^ 

Mais  alors  la  douce  chale\  -  ^^  %nge 
en  feu  dévorant.  Livresse  cowAmeiice.  Les 
vapeurs  de  l'alcool  atteignent  le  cerveau 
et  les  idées  du  buveur  s'en  ressentent.  It 
chante,  il  parle  comme  un  mc-Iîn  h  waroles, 
il  veut  montrer  sa  force  et  ntjii  awiresse  ; 
encore  un  verre  ou  deux  et  il  sera  plus 
sage  que  Salomon,  plus  fort  que  Samson, 
plus  riche  qne  Crésns.  Il  offrira  le  coup 
de  l'araitie  à  tout  le  monde. .  ~  .  ^^uaîis qu'il 
ne  cherche  à  se  battre  et  à  brwcr  les  meu- 
bles. S'il  continue  à  boire,  m  rivresse  est 
complète,  il  deviendra  comme  l'animal  pri- 
^''é  de  raison,  il  roulera  dans  wx  eoin  où  il 
se  réveillera  malade,  dégoûté  de  lui-même. 
Â  moins  qu'il  ne  se  réveille  pl4kn  du  tout. 

Cela  se  voit  souvent. 
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VIEILLE  HISTOIRE 

C'est  au  château  de  Chambordqae  le  roi  de  France, 
François  1er,  sans  doute  dans  un   moment   de  à»u 
vaisc  humeur,  grava  avec  son  diamant  les   vers  sui- 
vants, sur  une  fenêtre  : 


Souvent  femme  varie 
Bien  fol  est  qui  «'y  fie. 


Ce  qui  ne  l'empâchait  pas  de  courir  après  les  blon. 
4es  au  point  d'en  être  fou^  , 


nJÊ 
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i 


vr\ 


PAS  MAL ....  POUR  DES  FOUS 

Le  comte  deBussi  s'étantallé  promener  aux  Petites- 
Maisons,  autrement  dit  à  l'asile  d'aliétiés,  demanda  à 
1  un  de  ces  malheureux,  qui  lui  paraissait  plus  tran- 
quille que  les  autres,  pourquoi  il  était  là. 

—  Monsieur,  répondit  le  pauvre  homme,  on  m'en- 
ferme la  pour  une  maladie  qui  s'appelle  folie  parmi 
nous  et  que  parmi  vous  on  appelle  vapeurs. 

Un  autre  '*  fou  "  étant  venu  se  mêler  à  la  conver- 
sation dit  : 

^  —  On  nous  met  ici  pour  faire  accroire  que  ceux  qui 
nysontpastenus  sous  clef  jouissent  de  toutes  leurs 
facultés  mtellectuelles.  ^     •' 
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La  combustion  spontanée.  —  Le 
Delirium  tremens. 

> 

L'ivresse,  surtout  l'ivresse  habituelle, 
cause  des  épanchements  de  sang  dans^lo 
cerveau  et  la  congestion  cérébrale  n'a  le 
plus  souvent  d'autre  cause  que  l'excès  des 
boissons. 

Et  qui  n'a  entendu  parler  de  la  combus- 
tion spont;anée  ?  Quand  les  ivrognes  en 
sont  arrivés  à  ce  point  que  tous  leurs  tissus 
sont  imprégnés   d'alcool  et  qu'ils  rcssem- 
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bleni,  selon  l'expression  populaire,  à  des 
éponges  imbibées  de  gin,  un  rien  suffit 
pour  les  faire  flamber  comme  des  allu- 
mettes. 

Q«iiqake  mort  horrible  !  Plusieurs  cas  ont 
été  observés  dans  les  hôpitaux  des  grandes 
îMlles,  aussi  bien  au  Canada  qu'aux  Etats- 
Unis  et  en  Europe.  Les  journaux  et  les 
revues  qui  s'occupent  spécialement  de  mé- 
decine, font  de  ce  supplice  qui  rappelle  en 
quelque  sorte  celui  de  Tenfer,  des  descrip- 
tions qui  devraient  nous  dégoûter  pour  tou- 
jours des  liqueurs. 

Dans  une  mansarde  à  Paris  vivait  seule, 
abandonnée,  méprisée  de  tout  le  monde, 
une  toute  vieille  femme  qui  dépensai*;  en 
eau-de-vie  le  peu  d'argent  qu'elle  était  en- 
core capable  de  gagner,  toutes  les  aumônes 
extorquées  à  la  charité  publique.  Un  soir, 
ses  voisins  sentirent  une  mauvaise  odeur 
qui  sortait  de  son  misérable  taudis.  Ayant 
frappé  en  vain  à  sa  porte,  ils  l'enfoncèrent. 
Un  affreux  spectacle  s'offrit  à  leurs  regards. 
Un  corps  inanimé  gisait  à  terre  et  achevait 
de  se  consumer.  Il  s'en  élevait  des  flam- 
mes bleuâtres  qu'ils  essayèrent  en  vain  d'é- 
teindre ;  au  contraire,  elles  s'animaient  et 
devenaient  plus  actives  au  contact  de  l'eau. 
Quand  la  police  arriva,    elle    ne  trouva 
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qu'aii«i 


ti'*» 


i^e   de  cendres  grasses,    res- 
*--  suif  fondu. 


L'exemple  vient  de  trop  loin  !  dir  mt  les 
incrédules. 

Mais  j'ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
un  cas  analogue  à  Montréal  ;  et  Bi  je  n'entre 
pas  à  ce  propos  dans  de  plus  longs  détails, 
c'est  par  crainte  d'être  trop  bien  compris 
4ang  certaines  familles. 

Il  est  vrai,  l'alcoolisme  n'aUaque  pas  tou- 
jours ses  victimes  en  face.  Tous  les  bu- 
veurs ne  succombent  pas  dans  les  spasmes 
de  l'ivresse  ;  la  combustion  spontanée  o\i  le 
delirium  tremens  ne  terminent  pas  inva- 
riablement leur  carrière.  Si  cela  était,  on 
se  méfierait,  et  le  diable,  l'ami,  sinon  l'in- 
venteur, des  boissons  alcooliques,  ne  veut 
pas  qu'on  se  méfie.  Mais  l'abus  des  alcools 
engendre,  avec  son  allié,  l'abus  du  tab&'î, 
la  plus  grande  partie  des  infirmités  et  des 
maladies  qui  afiligent  l'humanité. 

Si  l'abus  des  alcools  ne  cause  pas  toujours 
une  mort  violente,  il  engendre  un  grand 
nombre  de  maladies.  Je  ne  citerai  aujour- 
d'hui que  la  gastrite,  l'hydropisie  et  la 
bronchite. 
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La  gastrite  est  causée  par  la  biie  dont 
les  alcools  augmentent  la  production  ;  Tes- 
tomac  les  expulse  violemment  et  de  là  des 
vomissements,  absence  d'appétit  et  perte 
des  forces. 

Les  alcools,  se  mêlant  au  sang,  attaquent 
le  foie,  le  cœur  et  les  reins  ;  ceux-ci  cessent 
de  fonctionner  régulièrement  :  l'hydropisie  * 
se  déclare. 

Les  poumons  cherchent  à  se  débarrasser 
des  alcools  par  la  respiration  ;  l'haleine  du 
buveur  a  une  odeur  alcoolique.     La    lutta 
à  outrance  contre  un  élément  nuisible  fa- 
tigue outre  mesure  les  poumons  et  engen- 
dre la  bronchite.     Cette  maladie,   qui  fait 
taftt  de  victimes,  peut  certainement  avoir 
d'autres  causes  que  l'abus  des  liqueurs  ; 
mais  quand  elle  est  la  suite  de  l'intempé- 
rance,  on  peut  dire    qu'elle  est  presque 
toujours  mortelle. 

Et  notez  bien  que  ces  trois  maladies  s'at- 
taquent généralement  non  à  ceux  qui  bei- 
vent  jusqu'à  l'ivresse,  à  ceUx  qui  méritent 
le  titre  d'ivrognes,  mais  aux  buveurs  mo 
dérés,  qui  se  soat  alcoolisés  lentement, 
sans  le  savoir,  par  l'usage  journalier,  régu- 
lier, des  boissons  spiritueuses. 


*   Ha 
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J'ai  connu  un  buveur  qui,  les  deux  der 

rn^^nï?  P  uf;     ^^'^'  "^"^  °'^it  sans  som- 
meil ou  troublée  par  de.  mauvais  rCves,  il 

talla  au  mens  une  hêore  pour  se  rappeler 
ce  quil  avait  dit  ou  fai^'-U  veille,  si  toute- 
aue  sVn  ^?/-^PP^l«i':€&''-  en  même  temps 

MbCi.^f"" V''  ^^'  physiques,  s'af- 
taiblissaient  ses  facult(-!S'jnora]es.  Son  iu- 
gement  se  faussait  et/^'  mémoire  se  pS- 
a  lui  f,^°.f^°^Wemfep.t«erveux  l'agitîtit  ; 
biïrïi^  beaucoup  de  temps  oour  s'ha- 
bUer  et  souvent  il  laiscait  tomber  les  m« 
nus  objets  qu'il  vouMÎd^isir.  ?hose  terriSe" 

geait  pas.  ;  • 

—  Tout  cela  passera  quand  j'aurai  nris 
uncoup,  disait-il.  •;••.  J»""»*!  pr 

«i  ^^^^î^'i^emenV'"  cela  passait...." 
df tl?'  n'''''  «"Ji'ielquefois  trois  verres" 
m&  "  "-^  giérissait  par  le 

C'est-à-dire  qu'il  croyaif,  se  guérir.     Le 

no^ïïr  •  *  ^J^f^^^^^  momentanément 

Lmnf  ^°T'  ^^^^  ■  ^^  lendemain  plus  ac- 
centué que  la  veille. 

Et  l'intoxication  allait  son    train.    Le 
malheureux  devint  maladroit   comme  un 
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paralytique,  faible  comme  un  enfant  ma- 
lade. En  proie,  vers  la  fin  de  sa  miséra- 
ble vie,  au  délire  et  aux  hallucinations,  il 
divaguait  continaeilement.  S'il  lisait  un 
journal,  il  se  croW\  visé  par  les  articles 
qui  attaquaient  loitw '.ou  l'autre  adversaire 
politique.  Le  réçft'fl'un  meurtre  ou  d'un 
accident  lui  donnSLÎl'fe  délire,  car,  la  vic- 
time, disait-il,  c%t\i\  lui.  Parfois,  il  se 
mettait  en  colère  (îçftjbre  des  ennemis  invi- 
sibles et  un  jour  il'.Toqlût  se  jeter  sur  nn 
conférencier  qui  énû«cférait  les  fautes  et  les 
maladresses  d'un  personnage  politique.  Le 
malheureux  ivrogne,.*  amenant  la  chose  pour 
lui,  se  croyait  atteint? "dans  sa  dignité  et  son 
honneur!...  *      . 


•• 


•  • 


•..' 
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PRESAjRE 


A  un  Romain  qui  ^alt 'effrayé  de  ce  que  les 
souris  avaient  rongé  se^^  souliers,  et  qui  le  con- 
siqtait  afin  de  savoir  s'a  n'y  a^ait  pas  là  un 
mauvais  présage,  Catoa^i«épondit  : 

—  Non,  mais  ce  serait  un  présage  terrible  si 
les  souliers  avaient  mangé  les  souris. 


La   plus  juste  vengeai>ce  est  toujours  un 
excès.  •' 

Lecridela  vengrance  est   le   chant  des 
enfers. 

La  tranquillité  de  1  âme  fait  le  bonheur  S 
1  nomme. 


^m 
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Pourquoi  craindra»  lâ'mort,  si  l'on  a  assez 
bien  vécu  pour  ne  pis  en  craindre  les  suites  ? 

L'étude  de  l'histoire  est  toujours  utile  à 
l'homme,  quelque  soit  son  âge  et  Ja  carrière 
à  laquelle  il  se  destine. 

La  gaieté  est  la  santé  de  l'âme  ;  la  tristesse 
en  est  le  poison. 

La  raison  est  le  flambeau  de  l'amitié  j  le 
jugement  en  est  le  guide  ;  la  tendresse  en  est 
raliment. 


SEPTIEME  CAUSERIE 


e 


e 
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Comment  meurent  beaucoup 

d'ivrognes.  ^ 

Si  je  racontais  comment  est  mort  le  mal- 
heureux dont  je  parlais  à  la  fin  de  ma  der- 
nière causerie,  beaucoup  de  mes  lecteurs 
croiraient  que  j'invente  certains  détails  et 
que  je  tombe  dans  l'exagération . 

Eh  bien  !  je  laisse  à  un  peintre  plus  sa- 
vant que  moi  le  soin  de  faire  le  tableau 
dune  pareille  fin.  Et  notez  qull  s'ar- 
rêîie  au  montent  indescriptiible  où  la  mort 
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achève  son  œuvre  de  destruction.  Ecoutez, 
c'est  le  docteur  Dagonet,  un  aliéniste  célè- 
bre, qui  parle.  Plus  souvent  que  moi,  il  a 
pu  étudier  son  sujet  sur  le  vif  : 

•'  L'individu  voit  tout  à  coup  apparaître 
devant  lui  des  chats,  des  chiens  qui  cher- 
chent à  le  mordre,  des  sangliers  qu'il  en- 
tend grogner,  des  loups  qu'il  entend  hurler, 
des  lions,  des  renards,  des  serpents  qui 
sifflent,  des  rats,  des  souris  qui  grimpent 
après  ses  jambes,  et  qui  lui  causent  une 
douleur  excessive,  des  animaux  bizarres 
de  couleur  noire  qui  volent  dans  Tair,  des 
ours,  des  hyènes  qui  s'aeharnent  à  sa  pour- 
suite et  qui  veuleiît  le  dévorer,  des  mou- 
ches, des  insectes,  des  petites  bêtes  de  toutes 
sortes  qui  ne  cessent  de  voltiger  autour  de 
lui,  qui  remplissent  son  lit,  ses  habits  et  lui 
procurent  les  tourments  les  plus  inexpri- 
mables. Toutes  ces  visions  le  jettent  dans 
une  profonde  terreur,  et  donnent  à  sa  phy- 
sionomie une  expression  caractéristique.  - 
Au  lieu  ce  figures  d'animaux,  le  malade 
voit  quelquefois  se  diesser  devant  lui  les 
spectres  de  parents  morto  depuis  longtemps, 
d'un  père,  d'une  mère,  d'une  femme  dont 
il  sent  la  main  froide  et  décharnée  s'appli- 
quer sur  son  épaule  et  qui  vient  ainsi  n^ 
doubler  ses  terreurs.  —  D'autregs  fois^  c'est 


103 


un  homme  qui  descend  dans  sa  cave,  ou 
bien  un  assassinat  que  l'on  commet  dans  la 
rue  ;  il  entend,  il  reconnaît  l'assassin,  et, 
dominé  par  cette  idée  fixe,  il  court  chez 
l'officier  de  police  dénoncer  le  meurtrier. 

"  Tantôt  ce  sont  des  hommes  armés  qui 
le  menacent,  le  poursuivent^  le  frappent  ; 
c'est  une  tête  de  femme  qui  se  change  en 
figure  ignoble  et  veut  l'embrasser  ;  il  voit 
dans  l'église,  ou  il  s'arrête  pour  prier,  l'an- 
ge exterminateur  se  poser  sur  son  épaule 
et  le  menacer  de  son  épée  ;  ce  sont  des  ou- 
vriers, des  camarades  qui  courent  après  lui 
pour  le  tuer  ;  et,  pour  se  soustraire  à  leur 
poursuite,  il  se  jette  dans  un  puits,  sans 
être  autrement  dominé  par  des  idées  de 
suicide  ;  ce  sont  des  fantômes  qui  lui  font 
croire  qu'il  assiste  au  jugement  dernier,  ou 
des  individus  masqués  qui  chuchottent  entre 
eux  pour  décider  le  genre  de  mort  qui  de- 
vra lui  être  appliqué  ;  ou  enfin  ce  sont  des 
précipices  qui  s  entr'ouvrent,  dus  tableaux 
sinistres  qui  défilent  devant  ses  yeux,  des 
voleurs  qui  viennent  le  dévaliser,  des  om- 
bres qui  lai  passent  la  main  sur  la  figure.  " 

Et  c'est  au  milieu  de  ces  terreurs,  de  ces 
hallucinations,  de  ces  douleurs  intolérables, 
que  les  malheureuses  victimes  d'une  pas- 
sion avilissante  passent  de  vie  à  trépas. 


ÎP4 


.3 

a 


Ceci  nous  inspire  la  pitié,  le  dégoût  mê- 
me ;  cependant  plus  digne  de  pitié  encore 
est  la  pauvre  âme  qui  part  pour  l'éternité 
dans  d'aussi  lamentables  conditions. 

—  Docteur,  me  dit  un  jour  un  alcoolique 
au  lit  de  mort,  je  suis  content  de  mourir. 
Je  souffre  trop.  Je  dois  avoir  des  millions 
de  fourmis  dans  le  corps  ;  je  les  sens  cou- 
rir dans  tous  les  sens  et  ces  picotements 
me  font  souffrir  comme  un  damné.  Par 
moment  elles  semblent  se  réunir  toutes 
dans  mes  pieds,  comme  si  elles  voulaient 
sortir  par  là.  Quelquefois  aussi  c'est  mon 
cerveau  qu'elles  attaquent.  ..Il  y  a  encore 
les  rats  qui  m'ont  déclaré  la  guerre,  des 
rats  terribles,  gros  comme  des  chats  et  d'une 
agilité  surnaturelle.  Ils  passent  sur  mon 
lit,  se  glissent  sous  mes  couvertures,  m'égra- 
tignent,  me  mordent,  courent  sur  les  murs 
et  les  plafonds  comme  des  araignées... 
Ohl  ces  araignées,  les  voyez- vous  là,  et 
encore  là,  grosses  comme  mon  poing,  avec 
de  longues  pattes  velues  ?  Quand  elles  se 
mettent  sur  votre  poitrine  elles  vous  étouf- 
fent..." 

Le  malheureux  était  horrible  à  voir.  Les 
souffrances  et  l'effroi  donnaient  à  sa  phy- 
sionomie une  expression  que  je  n'oublierai 
jamais.     Je  parvins  cependant  à  le  calmer. 
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Mais  au  bout  de  quelques  instants  il  se  re- 
mit à  crier  : 

—  Voyez- vous,  là,  entre  mon  lit  et  le 
mur,  ces  têtes  de  mort  grimaçantes  ?  Elles 
me  regardent  avec  les  tr-jus  noirs  qui  rem- 
placent les  yeux. 

Il  souffrit  ainsi  pendant  près  d'un  mois  î... 


* 

•H     * 


Encore  une  fois,  tous  les  buveurs  ne 
finissent  pas  de  la  même  manière  ;  mais,  il 
n'y  en  aurait  qu'un  sur  mille,  cela  ne  suffi- 
rait-il pas  pour  nous  inspirer  un  salutaire 
effroi  ? 

On  m'a  dit  : 

—  Vous  exagérez,  cher  docteur  ;  si  les 
les  boissons  spiritueuses  faisaient  tout  le 
mal  que  vous  dites^  il  ne  se  passerait  pas 
un  jour  sans  qu'on  ait  à  constater  une  mort 
violente  causée  par  l'alcoolisme. 

Le  bel  argument!  Pas  un  jour!  Je  dirai, 
moi,  "  pas  une  heure.  "  Mais  le  monde  est 
grand,  et  il  n'y  a  par  de  bureaux  d'enregis- 
trement pour  ces  évènements-ià. 

Tenez,  parmi  les  journaux  que  m'envoie 
un  ami,  il  en  est  deux  qui  s'occupent  de 
questions  sociales.  Dans  chacun  d'eux,  on 
parle  de  l'abus  de»  alcools. 
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Voici  d'abord  le  récit  d'un  fait  qui  s'est 
passé,  au  commencement  de  1887,  dans  une 
ville  des  vieux  pays.  Je  le  reproduis  tex- 
tuellement : 

**  Dimanche  soir,  vers  dix  heures,  à  la 
suite  d'une  discussion  avec  sa  femme,  le 
nommé  François  Closset,  maître  charretier, 
habitant  la  rue  de  la  Montagne,  à  Verviers, 
et  déjà  sous  l'influence  de  la  boisson,  dit 
qu'il  allait  en  finir  avec  la  vie.  Il  trou- 
verait la  mort  dans  le  "  péket,  "  disait-il, 
comme  l'hercule  de  Dison.  Il  faisait  allu- 
sion au  fait  que  nous  avons  rapporté  lors 
de  la  kermesse  de  Dison,  où  un  hercule 
forain  était  mort  de  cette  façon. 

**  Closset  prit  plus  d'un  litre  de  genièvre, 
l'absorba  coup  sur  coup  au  moyen  d'un 
petit  gobelet  à  bière. 

"  Peu  après,  son  vœu  lugubre  était  ac- 
compli. Il  tombait  ivre-mort  sur  le  plan- 
cher !  Sa  femme,  pensant  qu'un  bon  somme 
suffirait  à  le  rétablir,  ne  lit  appeler  le  mé- 
decin que  vers  2  heures  du  matin,  lors- 
qu'elle vit  qu'il  était  réellement  en  danger 
de  mort.  M:  le  Dr  Thisquen  vint  de  suite, 
soigna,  frictionna  Closset,  mais  en  vain. 
L'ivrogne  ne  reprit  plus  connaissance,  et, 
le  lendemain  lundi,  à  3  heures  de  l'après- 
midi,  il  expirait  !" 
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Je  me  suis  empressé  de  citer  ce  fait,  car 
je  sais  que  certains  de  mes  lecteurs  m'ac- 
cusent d'inventer  des  "  histoires  terribles  " 
pour  effrayer  les  buveurs.  Dans  un  autre 
journal,  bonne  petite  feuille  populaire  qui 
paraît  de  nature  à  rendre  les  plus  grands 
services  à  la  classe  ouvrière,  je  découpe  les 
lignes  suivantes  : 

"On  me  racontait  dernièrement  l'histoire 
d'un  riche  fermier  qui  revenait  toujours  ivre 
des  foires  et  marchés  où  il  avait  affaire. 
Dans  ce  piteux  état,  endormi  au  bord  des 
chemins,  il  fut  plus  d'une  fois  dévalisé,  et 
l'eût  été  plus  souvent  encore  si  son  chien, 
qui  veillait  sur  lui  pendant  son  sommeil,  ne 
l'eut  défendu  contre  les  voleurs  !  \  Qui  des 
deux,  je  vous  prie,  était  supérieur  à  l'autre, 
le  maître  abruti  ou  Tanimal  intelligent  ? 
•  Dans  ce  moment-là,  l'homme  valait  moins 
que  la  bête.  ..puisqu'il  avait  renoncé  à  sa 
raison  !  sa  raison  le  don  de  Dieu  qui  impose 
à  l'homme  la  responsabilité  de  son  âme  et 
de  son  corps.  Or,  quel  triste  compte  peut 
rendre  de  lui-même  uû  idiot  qui,  dans 
l'ivresse,  se  soustrait  à  la  conscience  de  ses 
actes  ?  Il  ne  s'appartient  plus  !  en  se  met- 
tant dans  le  cas  de  nuire,  même  à  son  insu, 
il  accepte  une  dégradation  physique  et  mo^ 
raie  ;  ei}  renonçant  h  la  faculté  4e  se  çon. 
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«o°  hk'  ^.  J>  '*''?^®''  l'^î-même,  en  abdiquant 
sa  liberté  d  action,  il  n'est  plus  diene  du 
nom  d'homme.  "  s  ^  uu 

On  le  voit,  mes  confrères  en  médecine 
comme  mes  confrères  en  journalisme  n'y 
vont  pas  par  quatre  chemins.  Pourrait-on 
leur  demander  de  tenir  un  autre  langage  ? 
Ne  sont-Us  pas  forcés,  s'ils  veulent  être 
fidèles  à  leur  mission,  de  crier  gare  !  à  ceux 
qm  s  aventurent  aveuglément  dans  le  sen- 
ae  la  perdition  physique  et  morale  9 


ACHETEZ   .    . 


Prix  :  lo  et*. 
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Jea  de  Patience 

Vous  prenez  un  jeu  de 
52  cartes  et  vous  en  dis- 
posez dix  en  deux  colon- 
nes, tel  qu'indiqué.    Puis 
voue  regardez  si,  dans  ces 
dix  cartes,  il  en  est  dont 
les  points,    additionnés, 
forment  le  nombre  13.  S'il 
s'en  trouve,  vous  les  en- 
levez.   Les  cartes  comp- 
tent pour  le  point  qu'elles 
portent  ;  puis    le    valet 
compte  pour  onze,  la  da*- 
me   pour   douze,  le  roi 
pour  treize.    Ainsi,  dans 
le  tableau  ci- contre,  vous 
enlevez  le  dix  de  pique 
et  le  trois  de  oœay,  qui 
font  treize  ;  la  dame  de 
pique    et  l'as  de  trèfle, 
qui  font  treize  ;  le  six  de 
trèfle  et  le  sept  de  pique 
qui    font   encore  treize, 
et  enfin  le  roi  de  carreau 
qui  compte  pour  treize 
à  lui  tout  seul. 

A  mesure  que  vous  en- 
lèverez des  cartes  du  ta- 
bleau, vous  les  rempla- 
cerez par  celles  du  jeu  ; 
et,  si  vous  ne  vous  trom- 
pez pas  dans  vos  addi- 
tions, vous  devez  arriver 
à  écarter  toutes  les  cartes. 
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ïiâ  Raison 

—  Paurquoi  donc  votre  sœur  reçoit-ere  une  dot  de 
\ings-mille  dollars,  tandis  que  votre  père  ne  vous  en 
donne  que  dix  mille  ?. 

—  Parce  que  moi,  je  ne  joue  pas  du  piano. 


»  •  «< 


La  gloire  des  bons  est  dans  le  fond  de  leur 
cœur  et  ne  n  dans  la  bouche  des  hommes. 


HUITIEME  CAUSERIE 


Les  ivrognes  gSont    les    bourreaux 

de  leur  famille.  —  L'ivrognerie 

pousse   au  crime. 

Je  crois  avoir  prouvé,  dans  ma  dernière 
causerie,  que  l'ivrognerie  exerce  ses  rava- 
ges dans  d'autres  pays  que  le  nôtre. 

Dans  la  guerre  que  je  fais  à  ce  fléau,  je 
me  trouve  en  bonne  et  nombreuse  société. 
Et  je  n'en  finirais  pas,  si  j'empruntais  rien 
qu'une  page  à  chaque  auteur  qui,  avant 
moi,  a  combattu  Talcoolisme.     On  voudra 
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bien  remarquer  aussi  que  je  ne  traite  pas 
la  question  au  point  de  vue  religrieux.  Mes 
lecteurs  savent  aussi  bien  que  moi  ce  que 
FE^lise  enseigne  à  ce  sujet. 

Au  surplus,  voici  encore  quelques  pe- 
tites histoires  qui  en  diront  plus  que  de  % 
longs  et  subtils  raisonnements. 

Un  ouvrier,  veuf  et  père  d'une  nombreuse 
famille,  avait  contracté  Thabitude  néfaste 
de  s*enivrer.  A  jeun,  il  paraissait  le  meil- 
leur homme  du  monde  ;  ïnais  quand  il  avait 
bu  quelques  verres  de  wisky,  c'était  un 
vrai  démon.  Il  jurait  comme  un  païen, 
insultait  tout  le  monde,  brisait  ses  meu- 
bles et  maltraitait  ses  enfants. 

Ce  misérable  avait  une  fille  de  seize  ans, 
belle,  courageuse  et  bonne  comme  le  pain. 
Elle  travaillait  du  matin  au  soir  et  même 
parfois  une  partie  du  la  nuit  pour  tenir  le 
ménage  en  bon  état.  Ses  petits  frères  et 
sœurs  ne  sortaient  jamais  sans  être  bien 
lavés  et  peignés,  et  leurs  pauvres  vête- 
ments, usés  jusqu'à  la  doublure,  étaient  tou- 
jours propres  et  sans  déchirures.  Quand 
le  père  revenait  de  son  travail,  il  trouvait 
un  intérieur  coquet  qui  eût  fait  le  bonheur 
de  plus  brave  et  plus  digne  que  cette  brute 
alcoolisée.  Si  par  hasard^  il  avait  su  ré- 
sister à.  la  tentation,  si  faute  d'argent  ou 
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pour  un  autre  motif,  il  était  rentré  sans 
a,Toir  fait  ses  stations  habituelles  devant  le 
comptoir  où  il  achetait  à  chers  deniers  la 
ruine  de  son  corps  et  de  son  esprit,  en  un 
mot,  s'il  n'était  pas  ivre,  le  malheureux 
sentait  son  cœur  s'amollir.  Il  embrassait 
sa  vaillante  et  vertueuse  fille  et  lui  promet- 
tait de  ne  plus  lui  farire  de  la  peine.  Mais 
quelles  scènes  terribles,  quand  il  était  sous 
l'influence  de  Tivresse  I 

Le  bon  curé  de  la  paroisse  était  inter- 
venu plusieurs  fois,  mais  en  vain.  L'ivrogne 
promettait  de  se  corriger  ;  seulement  il  re- 
tombait à  la  première  occasion. 

Un  de  mes  collègues  s'en  mêla.  Il  s'ef- 
força de  faire  comprendre  à  ce  malheureux 
que  les  excès  devaient  hâter  sa  mort. 

I  —  Tant  mieux  !  s'écria  le  buveur,  car  la 
vie  m'est  à  charge. 

Et  de  boire  !  Les  trois  quarts  de  son  sa- 
laire y  passaient.  De  temps  en  temps  la 
police  se  voyait  forcée  de  l'arrêter  ;  les 
amendes  et  la  prison  ne  lui  furent  pas  épar- 
gnées. Quand  ses  voisins  le  voyaient  mar- 
cher sous  bonne  escorte  vers  la  salle  du 
tribunal,  ils  disaient  entre  eux  : 

—  Encore  lui  !  quand  donc  cela  finira- 
t-il  ? 

Un  jour  qu'il  se  trouvait  chez  un  débi- 
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tant  de  liquears,  on  voulut  l'expulser  parée 
qu'il  •'embÔ*-it:"  les  clients.  Le  fait  est 
qu'il  se  conduisait  comme  un  être  sans  rai- 
son. Il  bavait  physiquement  et  morale- 
ment.  Le  maître  de  la  maison  lui  montra 
la  porte.  L'ivrogne  se  fâcha,  brisa  une 
lampe  à  pétrole,  reçi^t  sur  ses  vêtements 
1  huile  brûlante,  sortit  en  hurlant,  brûla 
comme  un  tison  et  mourut  au  milieu  de» 
plus  atroces  douleurs. 


En  France,  un  soldat  pensionné  quf  s'était 
TU  décorer  pour  sa  belle  conduite  pendant 
les  campagnes  de  Grimée  et  d'Italie,  s'était 
mis  tout  à  coup  à  boire  outre  mesure.  Il 
avait  fait  de  très  bonnes  études  avant  de 
s'engager  et  la  Providence  lui  avait  donné 
uns  intelligence  peu  commune. 

Six  mois  d'excès  suffirent  pour  le  mettre 
au  niveau  de  la  dernière  des  crapules.  Le 
seul  titre  de  gloire  (!...)  auquel  .1  paraissait 
tenir  encore,  c'était  de  ooire  plus  que  bs 
buveurs  les  plus  célèbres.  Lui  qui  avait 
bravé  la  mort  sur  plus  d'un  champ  de  ba- 
toule  et  qu'on  avait  relevé  un  jour  couvert 
de  blessures  à  côté  d'un  canon  conquis  sur 
l'ennemi,  mourut  à  la  puite  d'un  i^noblt 
pari,  ^ 
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aval«r^*tn  ''*"'^  ^^.  P«°^°^  impunément 
î^r.f;  U.  y""  '^^  '«"«"'e  minutes,  une 
Si  1^*?.  '*^  ^'"-  «"'  «ompa^nonB  de 
débauche  l'avaient  dé«é  d'a-complir  ce 
jaut  fait,  et  il  avait  ga^é  son  pari.     Mais 

Hn^r.r"'^".  ^  longtemps  de  son  triste 
triomplie  :  à  peme  eût-il  avalé  la  dernière 
S  s'affaissa  et  mourut  sous   la  ' 

Ceux  qui  coururent  à  son  secours  ne  re 
le-i  èrent  qu'un  cadavre.  Celui  que  les  balles 
ennemies  avaient  respecté,  avait  été  tué 
par  l'alcool  !  • 

Je  pourrais  raconter  des  histoires  de  ce 
genre  pendant  une  année  entière.  J'en  ré- 
serve  au  moins  une  couple  pour  ma  pro- 
chaine causerie,  puis  nous  parlerons  d'autre 
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La  Marseillaise 

(Répétition  générale)' 


Allons  enfants  de  la  Patrie. , . . 


Attention,  là-bas,  cornet  solo. ..Tout  dépend  d'un 
^on  départ . . .  C'est  l'histoire  en  main  qu'on  devrait 
jouer  cet  air  patriotique.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de 
souffler  comme  si  vous  vouliez  refroidir  une  patate 
trop  chaude.., crainte  de  vous  brûler. 
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L«  jour  ée  gloire  est  arrivé. 


,  Entendez -VOUS,  trombone  ?  Le  jour  de  gloire  » 
Vous  auriez  donc  tort  de  dormir.  La  gloire  est  une 
particulière  qui  ne  rous  honore  pas  tous  les  jours  de 
sa  visite,  faisons-lui  une  réception  digne  d'elle  De 
1  entrain,  beauct>tip  d'entrain  !... 


ÉÉM 
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Contre  nous, de  la  tyrannie  . . . , 


Comprenez -bien  ce  passage.  Nous  sommes  en 
présence  d'un  formidable  point  d'interrogation.  Vous 
allez  entendre  une  révélation  et,  anxieux,  vous  Éaites 
rendre  à  vos  instruments  des  sons  qui  expriment  le 
doute,  Tanxiété.  Pas  une  raison,  cependant,  pour 
que  la  basse  se  couche  sur  son  armoire  à  cordes  ; 
quand  on  veut  dormir,  on  se  met  au  11 1. 


Itf 
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L'étendard  sanglant  est  levé. 


Ceci  C3t  tout  «n  poème  ;  c'est  la  réponse  à  l'énig- 
me  du  sphinxi  Vous  savez  maintenant  pourquoi  on 
vous  appeUe,  vous,  enfants  de  la  patrie.  Cette  phrase 
doit  être  rendue  avec  beaucoup  de  sentiment  :  il  ne 
s'agit  pas  d'un  étendard  ordmaire  :  c'est  l'étenda-ard 
sanglant,  ne  l'oublions  pas  ! 


iio 


Entendez- VOUS  dans  nos  campagnes. 


loir^lnt^^i^  "«e  Clarinette  qui  a  Pair  de  ne  rien  vou- 
loir entendre. . .  Et  pourquoi  ce  sourire  narquois  ?  Les 

pa^EdT'  '"".''"^  ''  •  -Est-ce  Wa  ?\tes.vou 
par  hasard  un  musicien   sans   oreille  ?    C'est   à   vous 

''TnT.'nHr  ^""'T'  "'^^^^^"^'  ^"'^^  le  demande: 
f^U^^^f^  ""1  "^^"^  ^^'  ^^^P^Snes  l  Si  la  chose  se 
faisait  ICI,  pas  nécessaire  de  demander  si   vous  l'en- 
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Mugir  ces  féroces  soldats  ' 

h.^'"h.^"'  "^  connaissent  pas  la  musique  pourraient 

ce  "atnrie  r'  T'î^^"""'  "^^  '^^   ^«™ 
ceur  et  sans  le  moindre  éclat.     Un  véritable  artist.  „ 

mettra  même  une   légère   pointe   d-fronie      5«     le 

calme  avant  la  tempête.     Nous  recueilCs'  noi  forcés 

pou,  l'événement  formidable  qui  se   prépare      mS 


n- 
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Ils  TieMMit,  jusque  dans  nos  bras 


Monsieur  le  bombardon,  voudriez-vous  bien  consi- 
dérer  que  ces  mots  :  "  ils  viennent  jusque  d^ns  nos 
««ant.f  ?  P'"-""'*"'  ""«  révélation  des  pks  inM? 
me  tre  un''n.'^"J  P"  conséquent,  vous  pourriez  Wen 
mettre  un  peu  de  conviction,  je  dirai  même  d'âm. 
dans  vos  soupirs  étouffé,  ?..  eomprene."îeTla  i^ 

tout-à-coup  il,  viennent  ici.  dans  nos  bras     ^  '      ' 


19$ 


Egorger  nos  ii  is  «  „os  compagnes  I 

il  nous  le  dira         F^     '""^^  ^"'^  ^"^  ^^  «e  moucher 

CW  „ni    T^    ^Sorger  nos  fils  et  nos  campai  nés 

^e^t  une  phrase  sentimentale  qui  ne  H.»m«r^^^ 
éclat  ;  maintenant,  attentionVu^^det?  trots .  "r" 
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Aux  armes,  citoyens,  formez 


vos  bataillons  ! 


vous,  tambours  feitet"e;;Itffli'"''l''«-'''^''=^''=«  «' 
me  soit  permis  de  ,Hre  M.  .^»1  "'^""^^'"s.  Qu'il 
sucer  urbâton  de  Vand/  "^^  '^"'^  "l"'''  '^^'«''^  de 
dit  aux  armes,  ce  n'est  Da,^"  ,  ^'P^V'^»'"'    qo^nd  on 

manger  une  siupe  aux  LtreT-'   """'"    '"    ^"^    ^ 


m 


^■m  )9 


Marchons,  marchons, 


qu'un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 


Cette  fois-ci  on  a  fini  H*»  v,v^  i    xt 
pour  I.  gloire,     (^u"  '  t  mé„  '    ^°?  ^°»^  ?««!« 
ou  leurs  bras  sont  de  n.a,™rc^f     ^"^  poumons 
tapez  !  chatouille;  '  à  d^v>  T  "'"y*"^'     Soufflez  ! 
^le  à  flots  et  abreuteit"  mouS.  ""'  ""  ^"''"^ 
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AU  CONGO    • 

Nous  lisons  ceci  dans  une  revue  publiée  à  Paris  à 
la  fin  du  siècle  dernier  : 

"Le  roi  du  Congo  profite  quelquefois  d'un  jour  où 
il  fait  beaucoup  de  vent.  Il  ne  met  son  chapeau  que 
sur  une  oreille  et,  si  le  vent  le  fait  tomber,  il  impose 
une  taxe  sur  les  habitants  de  la  partie  de  son  royaume 
d'où  le  vent  a  soufflé.  " 

Passablement  tyrannique  I  Cependant  cela  vaut 
encore  mieux  que  de  voir  le  vent  souffler  toujours  du 
mauvais  côté  ! ou  de  tous  les  côtés  à  la  fois. 


•  ^•»> 


BONNE  RAISON 

♦      A  Chicago.     Une  damé  demande  le  divorce  r 
Le  Juge.  —  Quels  sont  vos  griefs  ? 

La  dame. — Voici,    monsieur   le   président Les 

cheveux  et  la  barbe  de  mon  mari  sont    d'une   couleur 
qui  jure  avec  celle  de  notre  nouveau  mobilier. 


VEUVE  1 

L'amie.  —  Eh  bien  !  Madame  Calino,  vous  voilà 
veuve  depuis  deux  ans.  Ne  songez-vous  pas  à  vous 
remarier  ? 

^  Mme  Calino.  —  Non  !  quand  même  je  serais  veUve 
dix   fois  de  suite,  je   ne  me  remarierais  pas  î 


NEUVIEME  CAUSERIE 


I*a  prison  et  Téchafaud. 

Conclusion. 


La   folie. 


Voici  une  histoire  récente  —  elle  n'est 
même  pas  complétée  —  que  je  trouve  dans 
le  Messager  de  Lewiston,  Maine  : 

"  J.  B.  Ouellette,  quia'eule  malheur  de 
tuer  ce  pauvre  x  hibodeau,  à  Jay  Bridge, 
il  y  a  quelques  semaines,  est  actuellement 
dans  la  prison  du  comté  d^;  Franklin,  à 
Farmington.     Le    malheureux  a  raconté 
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l'histoire  de  son  acte  et  dit  qu'il  n'y  'a  pas 
eu  préméditation.  Ils  étaient  plusieurs 
amis  ensemble  et  s'amusaient  en  prenant  le 
petit  coup.  Une  querelle  éclata  tout  à  coup 
et  Ouellette  tira  son  canif  et  en  frappa  TM- 
bodeau  an  ventre.  Il  dit  qu'il  était  en  cas 
de  légitime  défense.  Sur  le  coup,  cepen- 
dant, il  no  se  rendit  pas  compte  de  ce  qu'il 
venait  de  faire.  Thibodeau  »  toujours  été 
son  meilleur  ami  et  le  malhe^^r  qu'on  dé- 
plore est  dû  à  la  boisson.  Son  procès  se 
déroulera  dans  la  troisième  semaine  de  fé- 
vrier. Les  avocats  du  prisonnier  seront 
MM.  Noble  et  Chabot,  de  Lewiston.  Ce  sera 
prouabl^men.  le  juge  Strout,  de  Portland, 
qui  présidera  les  assises.  " 

Devant  la  cour  d'assises  pour  meurtre  !... 
On  sort  avec  des  amis,  on  boit  outre  me- 
sure, on  se  dispute  à  propos  d'une  futilité, 
des  deux  côtés  on  veut  avoir  raison  malgré 
vont  et  il  tout  prix,  on  se  fâche,  on  s'insulte, 
on  devient  féroce,  on  se  bat,  le  sang  coule 
et  deux  familles  sont  plongées  dans  le 
deuil  ! . . . 

S'agit-il  ici  d'un  fait  isolé  ? 

Nullemejut.  Consultez  les  médecins,  les 
juges,  les  prêtres,  et  ils  diront  que  la  moitié 
au  moins  des  crimes  qui  déshonorent  l'hu- 
manité sont  imputables  au  vice  d'iv^rognerie. 


12» 


4e    4c 


«▼ait  tué  son  compae-on  â'r^LiT  \      .  ' 

«Bs  aucun  motif  eieLwesaTi/'  ^'» 
dre  provocation.       ''"^^'•''  «*°8  la  moin- 

dans  l'éterniw  n„  ^     •        "^^ffard  ploneo 
éternité,  un  enseignement  plus  éL 


X 
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quent  que  dans  le»  discours  et  leé  écrits  des 
savants. 

J'ai  parlé,  dans  mes  précédentes  cau- 
series, des  ravages  causés  par  Tabus  des 
alcools.  Tai  4lt  que  Tivrogne  détruit  sa 
santé,  néglige  ses  afifaires,  perd  sa  besogne 
et  la  confiance  de  ses  maîtres,  s'il  est  ou# 
vrier  ;  qu'il  gaspille  sa  fortune  s'il  possède 
quelque  bien. 

-     Voyons  maintenant   l'effet   produit  par 
l'alcoolisme  sur  l'esprit  et  l'intelligence. 
Celui  qui  boit  outre  mesure  ne  dor*^  pa% 

'  ou  dort  mal.  Si  le  sommeil  s'empare  de 
lui,  des  rêves  pénibles  l'empêchent  de  jouk» 
des  bienfaits  d'un  repos  paisible.  Quand 
il  se  réveille,  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  a  dît 
ou  fait  la  veille  ;  sa  mémoire  s'en  va  peu  k 
peu  et  il  finit  par  ne  plus  se  rendre  compte 
de  ce  qui  s'est  passé. 

L'esprit  se  trouble.  L'alcoolisé,  dont 
TiniaginaMon  est  complètement  faussée,  est 

'  smjet  k  des  hallucinations  qui  peuvent  le 
poptôser,  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  à  cam- 
mettre  des  actions  répréhensiblcs,  même 

'4ès  meurtres. 

^    Cela  ^t  tellement  vrai  que  l'ivresse  a  été 

"eonsidérée  parfws  comme  une  oireonstan<^ 
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atténuante  par  certains  tribunaux  ;  c'est  le 
contraire  qui  eut  dû  avoir  lieu.  Et  l'on  n*â 
pas  mal  fait  de  punir  comme  ayant  contri- 
bué à  la  faute,  ceux  qui  avaient  vendu  à 
boire  à  des  gens  ivres. 

Un  soldftt  allemand  qui  avait  laissé  sa 
raison  au  fond  du  verre,  retournait  au  camp 
en  traçant  des  zig-zags  désordonaés.  Ayant 
rencontré  son  général  qui  faisait  une  pro- 
menade à  cheval,  il  se  campa  devant  lui. 

—  Que  veux-tu  ?  demanda  le  général.  ^ 

—  Je  voudrais  acheter  ton  cheval,  ré- 
pondit l'ivrogne. 

—  Ah  !  H  combien  m'en  donnerais-tu 
bien  ? 

—  Mille  marcks,  (environ  250  dollars.) 

—  Eh  bien  î  tu  viendras  chez  moi  de- 
main vers  sept  heures  et  nous  arrangerons 
l'affaire. 

Ayant  dit  f^ela,  le  général  piqua  des 
deux  et  partit  au  galop. 

—  Superbe  cheval  et  solide  sur  les  jar^ 
rets,  murmura  le  buveur,  poursuivant  lui- 
même  de  son  mieux  sa  marche  pénible  et 
accidentée. 

Quant  à  la  folie  qu'il  venait  de  fibire,  il 
n'était  pas  capable  de  s'en  rendre  compte. 

Arrivé  au  camp,  il  se  glissa  sous  sa  tente, 
se  déshabilla  comme  il  put,  s'endormit  aussi- 
tôt et  ronfla  jusqu'au  lendemain. 
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A  son  réveil»  il  fat  tout  surpris  d'appren- 
dre ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  son  su- 
périeur. Il  crut  d'abord  que  ses  camara- 
des avaient  inventé  cette  histoire  pour  le 
mystifier. 

Mais  qu'on  juge  de  son  effroi,  lorsqu'il 
reçi'it  ordre  de  se  rendre  immédiatement 
chez  le  général.  Tout  d'abord  il  se  crut 
perdu.  Puis,  peu  à  peu,  l'espoir  de  s'en 
tirer  moyennant  une  punition  légère  vint 
rfinimer  son  courage. 

Il  se  dit  que,  si  le  géné'^^l  avait  ei^  l'idée 
de  le  châtier  selon  se  L^xites,  ce  serait 
chose  faite  depuis  la  veille.  Puis,  c'était 
lu  première  fois  qu'il  s'enivrait  ;  il  avait 
toujours  mérité  des  éioges  pour  sa  conduite 
exemplaire  ;  on  ne  pouvait  pas  le  traiter 
comme  un  buveur  endurci.  Après  avoir 
soigné  sa  toilette  d'une  façon  irréprochable, 
il  se  rendit  au  logis  du  général. 

—  Eh  bien  dit  celui-ci  d'un  ton  sévère, 
avez-vous  les  mille  marcks  \  ur,»  payer 
mon  cheval  ? 

—  Mon  général,  répondît  le  se  it,  celui 
qui  a  voulu  acheter  votre  cheval  est  loin 
d'ici  en  ce  moment. 

L'officier  ne  put  s'empêcher  de  sourire  j 
il  était  désarmé. 

— -  Mon  ami,  dit-il  avec  Donté,  j'ai  pris 
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des  informations  à  Totre  sujet  et,  heureu- 
sement   pour  TOUS,    on  ne  m'a  dit  que  du 
bien.    Vous  parlez  sagement,  lorsque  vous 
prétendez  que  l'Insolent  que  j'ai  rencontré 
hier  n  est  pas  ici  devant  moi.     C'était  un 
être  grossier,  malprepre,  dégoûtant,  c'était 
une  brute  «ans  raison.     Aujourd'hui  voua 
êtes  raisonnable,  vous  rougissez  de  votre 
induite,   vous    ne    recommencerez  plus 
Ketenez  bien  ceci  :  hier,    l'ivresse  vous  a 
fait  commettre  une  folie  ;  une  autre  fois  elle 
.  pourrait  vous  rendre  criminel.  " 

Après  d'aussi  belles  paroles,'  je  n'ai  plus 
rien  à  dire. .   pour  aujourd'hui. 

Dans  ma  prochaine  et  dernière  causerie 
nous  parlerons  de  l'hérédité  et  de  quelques 
autres  suites  de  l'abus  des  alcools 
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FETE  LEGALE 

—  Kegarde  donè,  Brigitte,  comme  il  est  fier/ 
le  chat  du  voisin  ï   Ne  dirait-on  pas  qu'il  con- 

nait  ses  hautes  destinées  ? 

—  Que  veUàX-tu  d\Y.\  Dan  ? 

—  Mais  oui,  il  va  ayoir  l'honneur  de  rempla- 
cer le  lapin  que  nous  devions  manger  ce  soir  ! 


8INGULIER  METIER 

Premier  Yagabond-  —  On  n^  te  voit  plus  ;  de 
quoi  vis- tu  donc  ?  ^       , 

Second  A^gabond.—Tè  ne  travaille  que  la 
nuit... Je  recoiîduiî^  chez  eux  les  buveurs  attar- 
dés qui  ne  retrouvent  pâs  leur  chemin  et  je 
trouve  leur  montre  ou  leur  bourse,  et  quelque- 
fois les  deuîT. 
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PAS  LE  TEMPS 

^  On  ramène  chez  lui  un  gamin  qui  .vient  de 
tomber  à  l'eau.  m  «^ 

—  Comment  î  lui  dit  son  pèr3,  tu  tombes  com- 
me cela  dans  un  fossé,  et  avec  ton  costume  neuf 
encore?... 

--  Mais,  papa,  répond  l'enfant,  je  n'ai  pas  eu 
le  temps  de  me  déshabiller  en  tombant  !.., 


Les  Grands  ressemblent  bien 'souvent 
A  ces  moulins  placés  sur  la  colline 
Um  ne  donnent  de  la  farine  ' 

Qu'autant  qu'on  leur  donne  du  vent. 
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JAMAIS  BIEN  î 


—  Ac^sé,  vous  avez  feint  d'être  aveugle, 
dan»  le  but  d'exciter  la  pitié  des  passants  et  de 
leur  extorquer  d'abondantes  aumônes.  Cepen- 
dant  vous  avez  une  vue  excellente... Trois  mois 
de  prison. 

—  C^est  la  première  fois,  **  Monsieur  votre 
Honneur,  que  j'entends  condamner  un  homme 
pour  avoir  vu  clair  1 


\ 
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CAUSE  TROUVEE 


^n^oy?^^®®^^^,*P^"^^®^«'^8'Uxque  de  rues, 
plus  d  eau  que  de  terre  ferme. 

Un  Vénitien,  qui  n'était  jamais  sorti  de  sa 
ville,  ayant  entrepris  un  voyage,  se  paye  le  luxe 
dune  promenade  à  cheval.  Naturellement 
mauvais  cavalier,  il  eut  encore  le  malheur  de 
tomber  sur  une  bête  rétive  q  e  ni  l'éperon  ni 
le  mors  ne  purent  faire  avancer.  Alors  le  pau- 
vre homme  tira  son  mouchoir  et,  l'ayant  ex- 
posé au  vent,  il  dit  :  ^ 

—  Je  ne  m'étonne  nullement  si  ce  cheval 
n  avance  pas,  le  vent  est  contraire  ! 


DIXIEME  CAUSERIE 


Conclusion. 

.  L'humble  étude  que  j'ai  eu  l'honneur 
^  d'offrir  au  public,  est  loin  d'être  complète. 
H  faudrait  un  gros  volume  pour  la  simple 
énumération  des  méfaits  commis  chaque 
jour  sous  rinfluence  des  boissons  spiri- 
lueiises. 

En  effet,  ne  vpit  on  pas  à  tout  moment 
^e*^  malheureux  condamnés  à  la  prison  ou 
même  h  mort  parce  que,  sous  l'empire  de 
l'ivresse,  ils  ont  tué  leur  semblable  ou  com- 
mis des  crimes  tellement  révoltants  qu'il 
«emble  que  la  peine  capitale  est  un  ohâti- 
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ment  trop  doux  pour  de  si  grands  forfaits  ? 

Et  si  les  prisons  se  remplissent  de  mal- 
heureuses victiéaes  de  l'ivrognerie,  ne  peut- 
on  en  dire  autant  des  maisons  de  santé  ?  Que 
de  savants,  que  d'artistes,  que  d'hommes 
qui  semblaient  appelés  aux  plus  hautes 
destmées,  ne  voyons-nous  pas  dans  ces 
asiles  ouverts  à  la  plus  triste,  à  la  plus 
cruelle  des  infiimitê?»  humaines!  Devenir 
fou  !  perdre  sa  raison,  tomber  dans  un  état 
d'abjecticm  tel,  que  les  animaux  inspirent 
moins  de  dégoût  que  ces  misérables  qui 
n'ont  conservé  de  l'homme  que  l'extérieur 
dégradé  et  les  instincts  les  plus   ignobles  ! 

Cependant  voilà,  en  vertu  de  l'hérédité, 
ce  que  beaucoup  de  malheureux  pères  lè- 
guent à  leurs  enfants  ! 

J'ai  vu  dans  une  maison  de  santé,  un 
petit  garçon  de  onze  à  douze  ans,  sujet  à 
des  attaques  d'épilepsie,  condamné,  malgré 
les  efforts  les  plus  intelligents  et  les  plus 
dévoués  de  la  science,  à  mourir  sans  recou- 
vrer la  raison. 

—-  Son  père  était  un  ivrogne,  me  dit  le 
directeur. 

L'hiver  dernier,  un  prêtre  savant  donnait, 
dans  cette  ville  même,  au  Cabinet  de  Lec- 
ture Parpissial,  une  conférence  sur  l'alcoo- 
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lisme.  Pendant  près  de  deux  heures,  il 
intéressa  vivement  un  auditoire  d'élite  et 
démontra  éloquemment  les  suites  funestes 
de  l*ivresse.  C'est  surtout  loi'squil  parla 
de  l'atavisme,  des  vices,  des  défauts  et  des 
infirmités  physiques  et  morales  légués  à 
leurs  enfants  par  des  parents  vicieux,  qu'il 
produisit  une  impression  profonde. 

Il  y  a  fort  peu  de  gens,  si  bas  qu'ils  puis- 
sent être  tombés,  dont  le  cœur  ne  se  bri- 
serait pas  à  l'idée  qu'ils  sont  cause  du  mal-^ 
heur  de  leurs  enfants. 

Eh  bien  !  les  ivrognes  ne  lèguent  pas 
seulement,  à  ceux  qui  leur  doivent  la  vie, 
la  misère  et  la  honte,  ils  leur  lèguent  aussi 
des  prédispositions  fatales,  le  grerme  de 
grands  vices  et  de  hideuses  infirmités. 

La  crainte  seule  de  froisser  des  senti- 
ments délicats  et  éminemment  respectables 
m'empêche  de  m'étendre  plus  longuement 
sur  ce  sujet. 


\ 
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Je  termine  donc  ici  mes  causeries  sur  les 
effets  de  l'alcoolisme.  Je  pourrais  ajouter 
beaucoup  d'autres  considérations,  dire  par 
exemple  que  1  abus  des  boissons  diminue 
l'esprit  religieux,  mais,  si  J'ai  mission  de 
traiter  les  corps,  je  n'ai  pas  charge  d'âmes. 
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Un  mot  cependant  pour  finir. 

CJuand  la  police  rencontre  nn  homme  qui 
n'est  pa:i  capable  de  se  soutenir  parce  qu'il 
a  pris  tant  de  choses  "  fortes  ''  que  ses  jam- 
bes *'  affaiblies  "  refusent  de  le  porter,  elle 
elle  le  cueille  précieusement  et  le  fait  com- 
paraître devant  le  Magistrat  qui  le  con- 
damne à  une  amende —  bien  méritée  —  ou 
même  à  quelques  jours  de  prison. 

Je  n*ai  r^en  à  objecter  à  cela,  quant  au 
buveur  lui-même.  Mais  je  voudrais  pro- 
poser un  petit  amendement  à  la  loi  sur 
l'ivrognerie.  Si  le  voleur  ou  l'assassin  ont 
des  complices,  on  punit  ceux-ci,  moins  sé- 
vèrement peut-être  que  les  véritables  au- 
teurs des  méfaits,  mais  on  les  punit.  Pour- 
quoi n'en  fait-on  pas  autant  pour  ceux  qui 
vendent  à  boire  à  des  gens  ivres  ? 

Et  puis,  de  même  qu'on  punit  celui  qui 
vend  du  poison  sans  une  ordonnance  du 
médecin,  ou  celui  qui,  par  imprudence  ou 
par  méchanceté,  empoisonne  sonsemblable, 
on  devrait  punir  sévèrement  ceux  qui 
vendent  des  liqueurs  frelatées.  Les  labora- 
toires des  chimistes  sont  là  pour  prêter  leur 
-coïKiourst  la  justice. 

Docteur  X. 
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Ht 


reêTiJsi 


Où  est  la  grand'mère  et  où  est  la  petite-fille  ? 

<Jeux  et  celles  qui,  avec  une  bonne  réponse, 
nous  enverront  quinze  centins,  recevront  le 
**  Grand  Almanach  Populaire  "  et  le  **  Petit 
Almanach  Populaire.  " 

Ceux  qui  nous  enverront  quinze  centins 

sans  la  réponse,  recevront  également  les  deux 
Almanachs. 

**  Cela  n'est  pas  fin  !  "  nous  dira-t-on  peut-être. 

Nous  ne  faisons  cependant  qu'imiter  1  s 
grrrand»is  revues  scientifiques  auxquelles  nous 
empruntons  oe  dessin. 


1, 1  *  t  -< 


POUR  PASSr     LE  TEMPS 
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CRUELLE  VENGEANCE 

.  Pourquoi,  4J*(àit-pn  A  Damis, 
loi  que  nous  coiij:\8.wson8  si  sa^e, 
Au  plus  grand  de  tes  ennemis 
Donner  ta  fil!e  en  mariage  ? 
A  cela  qui  jpeut  t'enga^er  ? 
6  est,  reprit-il,  pour  me  renger. 


P^ 


DIFFICILE 


•r-  Quand  tu  fais  un  travail  quelconque,  commence 
toujours  par  le  commencement/et  avance  en  montant* 
^^  Et  quand  je  creuse  un  trou,  papa  ?- 
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GASC0NS......AMERICA1NS 

Les  Etats-Unis  ont  aussi  leurs  Gascons.  Ecou- 
tons plutôt  cette  conversation  de  deux  fermiers. 

Larduron.  —  Je  bats  les  plus  forts  dans  l'art 
d'engraisser  des  cochens^  j  en  ai  eu  qui  étaient 
ai  maigres  qu'on  devait  ^ji  placer  deux  à  côté 
l'un  de  l'autre  pour  ofttécJr  une  ombre,  et  ce- 
pendant je  les  ai  eng]pa§8fés  comme  il  faut. 

Envoiefort.  —  La  b^llel  histoire  1  Lès  miens 
étaient  si  maigres  que  ie  Jdevais  leur  faire  des 
nœuds  dans  la  queu^,])bur  les  empév3her  de 
passer  à  travers  les  ^{^jl^  du  plancher^  ot  qua- 
tre mois  aprèâ  ils  me^a'gnaient  des  prix  à  l'ex- 
position ! 


•     •  • 


MQNOLOGUE 


*  •  •  •• 


'  '  Un  petit  garçon,  déjà  sqpvent  puni  pour  avoir  cédé 
à  la  gourmandise,  est«o}Ktrgé  par  son  père  de  porter 
«héz  un  client  un  pànîeç  fié  belles  pommes  qui  le  ten- 
tent beaucoup.  • 

^  Si  je  vole  une  pomme,. dit-il  en  lorgnant  du  coin 

4è\  l*oeil   les   frni^  s«.voureux,.je   serai  certainement 

grondé^i  si  je  n'en  vole  pas,   ie  serai  grondé  tout  de 

même.  'ï)hbien!  grondé  pour  grondé,  je  préfère  le 

ymt^  à  l'iacertain  et  je  prends  la  pomme  1;,44. 

Beaucoup  de  grandes  personnes  font  comme  ce 
^Hamin. 


» 
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EN  REGLE  î 

-'.f  1^^  ^''^?*^^1?»^"  ®™P^oy^  de  la  douane  vi*- 
flite  la  valise  d'un  voyageur. 

f^mAJf?ff'ÎJ*®r^"''l'^®Vy  trouve  que  des   vê- 
tements et  du  linge  4è-eôrps  ? 

—  Oui ;  ;   « 

—  jËt  ees  deux  bouteilles  de  gin  ? 
— -  Ce  sont  des  bonrfel»  de  nuit. 


CAUSES  ET*. EFFETS 
Réflexion  d'un  philosoplie':*  ' 

"  Il  y  a  cinqusinte  ans,'  on  poussait  de  grands  cris 
en    voyant  les  premiers  es^ai/d'éclairage  lu  ^z 

éX4^  '°"""^  *  PVery.'.^ujours  pour  le  même 


Sur  ce,  cher  Lecteur,  je  vous  serre  la  main, 
A  l'Année  prochaine  î 
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